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CONIFÈRES. 
Taxus baccafa L. If. 
L'If est un arbre rappelant le sapin, très 

rameux, à pseudo-fruits monospermes en- 
tourés d'une arille rouge vif, en forme de 
godet ouvert en haut et laissant voir la grai- 
ne. 

Le Taxus baccafa fut très employé coni- 
me toxique de pêche en Europe, au Moyen 
Age. Les pouvoirs publics s'émurent de la 
trop grande toxicité de cette drogue et, dès 
1212. son utilisation pour la pêche fut inter- 
dite. 

Les Gaulois s'en servaient pour empoi- 
sonner leurs flèches et les Romains le consi- 
déraient comme un arbre de deuil. 

Sa toxicité est due à la présence d'un al- 
caloïde à saveur amère, la taxine, et à un 
glucoside. le taxicatoside. 

La taxine est un poison nerveux bulbaire, 
narcotique anesthésique tuant par arrêt du 
cœur et de la respiration. 

I1 a été préconisé comme antirhumatismil 
et antispasmodique à la dose de 0,05 5 
0,30 g de poudre. Cette utilisation est au- 
jourd'hui abandonnée. 

(*) La première partie : <( Introduction à l'étude 
des poisons de pêche >> a paru in Bull. et Mem. Fac. 
Méd. Phar. Dakar, 1960, 8. 

GNÉTACÉES, 

Gnefum scandeus. Roxb. 
C'est une espèce signalée aux Indes par 

Chopa  [8] et entcant d'après Pammel [44] 
dans la catégorie des drogues piscicides. 

Angiospermes dicotylédones 

LES ARCHICHLAMIDÉES 

WINTÉRACÉES. 

Illicium religiosum Sieb. 
Faux badianier, Badianier du Japon. 
Originaire de la Chinz, cet arbuste, sa- 

cré pour les bouddhistes, fut introduit au Ja- 
pon et planté près des temples. I1 fut con- 
sidéré par les premiers voyageurs comme 
une variété peu aromatique du Badianier. 

C'est un arbu,ste de quatre à cinq mètres 
de haut, à feuilles. lancéolées, elliptiques, lui- 
santes en dessus, vert pâle en dessous, h 
fleurs brillantes. Les fruits sont des follicu- 
les inégaux à bord supérieur ondulé. 

L'emploi des feuilles d'lllicium religiosum 
comme poison de pêche a été signalé par 
Crevost et Petelot [lo] et Truong Gong 
Quyen au Viet-Nam. 

Les feuilles et les fruits ont des propriétés 
raticides : on les utilise en décoction comme 
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vermifuge et  antirhumatismal, en bains con- 
tre les, maladies de peau. 

Cette fausse Badiane, dont la confusion 
avec 'Illicium uerum provoque fréquemment 
des accidents, renferme un alcaloïde incolo- 
re, cristallisable : la shikimine. C'est un poi- 
son violent qui tue u n  chien moyen à la do- 
se de ;12 mg avec les symptômes suivants : 
diarrhées, vomissements, spasmes tétaniques 
et paralysie. 

On a signalé aussi la présence d'une es- 
sence, de l'acide shikimique, de la shikimi- 
picrine et d'un autre alcaloïde, la shikiami- 
ne, qui serait la substance toxique [47]. 

La vr,aie Badiane possède une odeur ani- 
sée très franche, des follicules épais, trapus, 
tandis que ceux d'lllicium religiosum sont 
plus pointus, plus allongés, recourbés en 
forme de griffe et présentent une odeur nau- 
séeuse, désagréable. La présence d'anéthol 
dans la seule Badiane de Chine permet une 
bonne différenciation : on fait bouillir quel- 
ques instants un follicule brisé en présence 
d'alcool ; après décantation, on ajoute gout- 
te à goutte de l'eau distillée à l'alcool : le 
liquide se trouble et blanchit en présence 
d'anéthol, 

I 

ANONACÉES. 

Anona squarnosa L. 
Pomme cannelle. 
Espèce trapioaie originaire de l'Amérique 

du Sud, mais retrouvée en abondance en 
Afrique, en Océanie, et en Asie, 

C'est un arbuste de quatre à six mètres 
de haut, à feuilles alternes non stipulées, 
entières, oblongues et glabres. Les fleurs so- 
litaires terminales sont blanchâtres : le ca- 
lice est formé de trois skpales, la corolle de 
six pétales ; les étamines sont nombreuses 
et libres, les carpelles sont à ovaires unilo- 
culaires, Le fruit est une grosse baie globu- 
leuse à pulpe juteuse et enveloppe velrdli- 
tre, recouverte de tubercules volumineux el 
arrondis [ 381. 

D'après Herrarte [28], les feuilles se- 
raient employées comme << barbasco >> et 
comme insecticide au Guatemala. En Amé-. 
rique du Sud et  en Gambie, les graines irri- 
tantes sont utilisées, après pulvérisation et 
malaxage avec une poudre inerte, pour di-  
truire la vermine. Un emploi analogue se 
retrouve aux Philippines, où les habitants 
se servent de la poudre des gaaines dans le 
traitement du phtiriasis, en prenant bien 
soin que la drogue ne pénètre pas dans les 
yeux car elle engendre de vives réactions. 

Les E euilles contiendraient une résine to- 
xique pour les insectes [ 611, un alcaloïde, 
l'anonaïne [ 271, mais pas d'hétéroside. On  
a trouvé dans les graines !a même résine - 
0,56 p. 100 - et une huile - 14 p. 100 -- 
formée de glycérides des acides linoléYque, 
olëique, palmitique, stéarique et céritique. 
Linsaponifiable contient de la sibostérine. 

RENONCULACÉES. 
Dans cette famille, Howes [30] cite l'em- 

ploi, comme stupéfiant de pêche, d'un Helle- 
borus sans cependant en définir l'espèce. On 
sait que des représentants de ce genre ren- 
ferment des saponosides et des hétérosides 
cardiotoniques. 

MENISPERMACÉES 
AnamiGta Cocullus Wight et Arn. (Syn. : 

A. paniculata Colebr.) 
Coque du Levant, Cocculus indien, Baie 

des Indes, Indian berries. 
Cette liane est fréquente dans l'Inde, à 

Ceylan et en Malaisie. De Lanessan [38] la 
décrit ainsi : << Liane à grandes, feuilles cor- 
dées à la base, alternes, pétiolées : fleurs eu 
grappes composées, pendantes dioiques ; pé- 
rianthe à six foIioIes sur deux séries à deux 
bractéolea. Le réceptale de la fleur mgle se 
renfle en une tête globuleuse sur laquelle 
s'insèrent les étamines en nombre indéhi  ; 
anthères presque sessiles, s'ouvrant horizon- 
talement. Dans la fleur femelle, l'androcée 
est représenté par des staininodes libres : gy- 
nécée à trois carpelles uniloculaires et uniû- 
v d é s ;  fruit formé de plusieurs drupes li- 
bres, renfermant une graine recourbée et 
moulée su r  la partie placentaire du noyau >>. 

La Coque du Levant est un des piscicides 
asiatiques, le plus largement répandu et le 
mieux connu. Utilisée dans ce but par tout 
l'Extrême-Orient, elle a été introduite en 
Europe, où malgré de  nombreux cas d'in- 
toxication, les braconniers continuent néan- 
moins à l'utiliser pour stupéfier les truites, 
en prenant soin de vider les poissons imm& 
diatement après la pêche. Dans les pays 
orientaux, on moud généralemend la drupe, 
on la malaxe avec du riz bouilli pour obtenir 
une pâte épaisse que l'on jette ensuite dacs 
l'eau. 

On l'a utilisée, en thérapeutique, comme 
anthelminthique et parasiticide sous forme de 
teinture, O n  a aussi signalé son emploi frau- 
duleux à la place du houblon, pour donner 
de l'amertume à la bière. 

Le péricarpe contient deux alcaloïdes non 
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toxiques : la menispermine et la paraménis- 
permine. 

Boulay en 1812 a mis. en évidence, dans 
les graines, une huile, deux composés cris- 
tallisables : la cocculine et la picrotoxine qui 
est le principe actif. 

La picrotoxine, lactone triterpénique, est 
un principe amer se dédoublant en solution 
benzknique, à l’ébullition, en picrotoxine et 
picrotine. Du point de vue action, c’est un 
excitant médullaire employé actuellement à 
faibles doses comme antidote des barbituri- 
ques. 

Cissampelos owariensis P. Beauv. (Syn. 
C. pareira L.) 

Liane amère, Liane corde, Liane serpent, 
Pareira brava. 

Cette liane que l‘on retrouve un peu par- 
tout dans les pays tropicaux, est souvent 
plantée pour son feuillage très ornemental. 
les racines sont volumineuses, tandis que les 
tiges sont minces, flexibles et tombantes. Les 
feuilles sont cordiformes, les fleurs très pe- 
tites, disposées en une série de petits corym- 
bes, les fruits noirs ou rovges, poilus, pul- 
peux, ont la grosseur d’un grain de poivre 

Les feuilles et les fruits sont employés aux 
Antilles comme << nivré >>, c’est-à-dire com- 
me substance à enivrer le poisson. 

Très utilisée dans les pharmacopées loca- 
les, cette espèce serait très efficace dans le 
traitement des maladies des voies urinaires 
et surtout les néphrites calculeuses, des bron- 
chites er. contre les morsures de serpent. 

Au Viet Nam, elle est considéré comme 
diurétique et tonique: elle aurait une action 
astringente et sédative SUP les organes g&.- 
nito-urinaires, d’où son utilisation dans les 
cystites et les affections de la vessie. On 
emploie en outre la décoction des racines 
contre les maux d’yeux. 

Les’ mêmes indications sont retenues au 
Brésil où on l’utilise de plus comme emména- 
gogue et comme fébri,fuge. 

La racine fait partie de la pharmacopée in- 
dienne sous forme de décoction à 50 p. 100, 
d’extraits fermes ou liquides, prescrits aux 
doses de 050 à 1 g. pour l’extrait ferme et 
de 1,5 à 7 ml pour l’extrait fluide. 

Dès 1840, un alcaloïde amorphe, la pélo- 
sine, était ilsdé des racines et assimilé, plus 
tard, à la berbérine. En 1952, Bhatacharya 
et ses collaborateurs, outre du quercitol et un 
stérol, isolaient deux nouvelles bases : 
l’hayatine et l’bayatinine, à points de fusoin 
bien définis. 

151. 

L‘étude pharmacodynamique faite par 
Pradham et De en 1953 a montré que l’iod- 
hydrate de methoxyhayatine paralysait les 
muscles squelettiques des chats et des chiens 
comme le chlorhydrate de d-tubocurarine 

La dénomination de << Pareira brava )) a 
donné lieu à de nombreuses confusions. I1 
est bien acquis maintenant que le véritable 
Pareira brava est une autre Ménispermacée, 
le Chondodendron plafyphyllum St Hil. 
riche en alcaloïdes dérivés de la benzylqui- 
noléine tels que la bébéérine et l’isochondro- 
dendrine. 

(81.. 

Pachygane ovata Miers. 
D’après Reutter (52) cette plante est uti- 

lisée aux Philippines pour la pêche. Pammel 
signale son utilisation comme poison pour les 
poissons et les crocodiles, affirmation reprise 
par Webb pour l’Australie et Chopca pour 
les Indes, ce dernier signalant en outre l’em- 
ploi du fruit sec pour combattre la vermine. 
[8,60]. 

Stephiana hernandiifolia Walp. 
Les Javanais, les Australiens e‘t les Indiens 

emploieraient les feuilles de cette plante pour 
empoisonner les mares, 

Au siècle dernier, le principe actif avait 
été rapporté à un alcaldde. D’apres qhopra, 
le S. herniandiifolia contiendrait un sapono- 
side dont la présence ,pourrait expliquer dans 
une certaine mesure la toxicité à l’égard du 
poisson. 

Kirkitar, en 1933, reconnaît la toxicite 
des extraits sur les grenouilles et Simonseu 
en 1945 considère qu’ils renferment de la pi- 
crotoxine [ 29, 8,601. 

BERBÉRIDACBES, 
Seul Chopra mentionne comme ichtyoto- 

xique indien le Berberis aristata DC. en 
ajoutant que l’utilisation d’autres Berberis 
est également possible. 

ARISTOLOCHIACÉES. 

Apama tomentosa Engl. 

La mention de cette plante herbacée com- 
me poison de pêche est faite par Pammel et 
reprise par Chopra pour les Indes, 

Aristolochia Clematitis L. 
C’est une plante vivace, à odeur désagréa- 

ble. Les feuilles sont cordiformes, vert pH!e 
en dessous; les fleurs, jaune verdâtre, sont 
groupées en cymes axillaires ; le périanthe, 



358 MATIÈRE MÉDICALE 

fendu longitudinalement, est étalé en lan- 
p e t t e  au sommet. Le fruit est une capsule 
pyriforme, à graines ailées. 

L'(analyse a montré l'existence dans toutes 
fes parties de la plante d'une huile essentiel- 
le, d'un principe amer de la clématitine, de 
l'acide aristolochique et d'une manière co- 
lorante tannique bien cristallisée (tanin d'A- 
ristoloche). Enfin, on a mis en mévidence des 
acides m,alique et tannique, un sucre, de 
l'amidon et deux résines. 

La nature de la clématitine n'a pu être 
éclaircie définitivement, et pour certains au- 
teurs, le principe toxique serait un alcaloide, 
I'aristolochine [ Pohl, 1891 1. Castille qui a 
jsolé ce composé des racines d'A. Sipho 
Herit, lui donne la formule brute de C~TH:I 
OTN, et le considère comme identique à l'aci- 
de aristolochique, isolé par Walz en 1853. 
(Journ. Pharm. Belgique, 1922 - 4 - 569). 

Aristolochia pallida L. 
D'après Howes! [ 3 O ] ,  cette plante serait 

utilisée, ainsi que deux autres Aristolochia, 
comme piscicide en Europe. 

Aristolochia rotunda L. 
Cette plante, à rhizomes globuleux, pos- 

sède des feuilles cordiformes, subsessiles et 
des fleurs jaunes violacées. 

Pohl a isolé des rhizomes un alcaloïde to- 
xique, qu'il a retrouvé par ailleurs dans les 
graines d'A. argentina Griseb., et d'A. longa 
il s'agit sans doute de l'aristolochine signa- 
lée plus haut. 

CAPPARIDACÉES. 
Gynandropsis pentaphglla D.C. 
Largement répandu dans les régions tro- 

picales de l'Ancien Monde, on le retrouve au 
Soudan, au Sénégal, et dans les Indes où il 
est utilisé comme piscicide [ 1 1 3 1 .  

Plante herbacée pouvant atteindre un me- 
tre de hauteur, elle est utilisée dans les phar- 
m$acopées indigènes et souvent cultivée pour 
ses propriétés médicinales : c'est ainsi qu'au 
Viet Nam, les Annamites l'emploient, com- 
me le cresson, pour traiter les avitaminoses. 
En Afrique, elle est surtout recommandtie 
contre les maux de tête et les douleurs loca- 
les : on se sert des feuilles froissées appli- 
quées en cataplasme ou inhalées comme des 
sels. Le suc des feuilles est donné en instil- 
lations auriculaires (32). 

Les graines, écrasées avec de l'huile, sont 
employées pour détruire les parasites (1 2 ) . 

Les propriétés de cettz plante seraient 
iues à une huile essentielle, irritante, anlalo- 

gue à un sévenol et rappelant l'essence d'ail 
ou de moutarde (61). 

CRUCIFÈRES. 
Lepidium draba L. 
L'utilisation piscicide de cette mauvaise 

herbe est signalée aux Indes par Chopra et 
en Australie par Webb, Les graines renfer- 
ment une huile essentielle à composés SOU+ 
frés et les jeunes feuilles de l'acide cyanhy- 
drique. 

Nasturtium indicum D.C. 
Cette plante de dix à trente centimètres 

affectionne les lieux humides. Elle est culti- 
vée dans presque tout le Viet Nam. 

Les graines, très fines et brunâtres, se- 
raient utilisées pour la pêche stupéfiante des 
poissons [IO]. 

FICOIDACÉES. 
Aizon canariense L. 
I1 se rencontre surtout dans le pourtour 

sud de la MéditerrannCc, et sur la côte 
Ouest de 1'Afriqhe Occidentale. On  l'a si- 
gnalé aussi à Madère et aux Canaries. 

C'est une petite pl,ante annuelle de dix à 
vingt centimètres, à tiges rameuses, dicho- 
tomes et ligneuses à la base; les feuilles, 
spatulées, arrondies au scmmet, plus ou 
moins velues, prennent en vieillissant une 
teinte d'un beau jaune rosé. Le fruit, penta- 
gonal, dur et ligneux à maturité, contient des 
graines noires [ 61. 

Elle est utilisée pour la pêche en mer :. ia 
plante entière est pilée avec de petites cre- 
vettes et du poisson de façon à former uiie 
pâte. A marée basse, ces appâts sont dispo- 
sés dans les trous des rochers : le poisson 
est recueilli après intoxication [ 301. 

POLYGONACÉES. 
Polygonum acre Kun.th. (Syn. P. hispidum 

Bak. ) 
Renoué à saveur âcre. 
Cette plante vivace, rampante, possède des 

feuilles l(ancéolées, acuminées, munies sur le 
bord de cils courts. Les fleurs sont blanches, 
disposées en racèmes allongés. Le fruit a t  
un akène trigone, luisant et lisse. 

Utilisée comme piscicide et comme insec- 
ticide, elle ne serait consommée par aucun 
animal. A la Martinique, on la met dans le 
nid des poules couveuses pour les préserver 
des parasites [ 151 : on s'en sert aussi pour 
soigner -1'eczCma des chiens. 

Les principes actifs doivent être assez 
voisins de ceux du P. hydropiper. 
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Polygonum hydropiper L. 
Poivre d’eau. 
Cette plante des terrains humides est 

commune à l’ensemble du Viet Nam où, en 
plus de ses propriétés ichtyotoxiques, elle 
est utilisée comme laxatif, vermifuge, contre 
la fièvre jaune et les affections cutanées, 

En Australie, la médecine populaire I’em- 
ploie comme hémostatique et pour le traite- 
ment des p1,aies des chevaux. 

En Europe, la plante es: considérée com- 
me excitante, diurétique et emménagogue. 
Elle est contre-indiquée dans les cas de le- 
sions rénales. [ lo]. 

Parmi les différents Polygonum étudies 
en 1916 par Hamlyn-Harris et Smith du point 
de vue ichtyotoxique, l‘infusion assez con- 
centrée de P. hydropiper s’est révélée la plus 
active en stupéfiant les poissons en quatre 
heures. 

P. hydropiper contient de nombreux aci- 
des organiques, beaucoup de tanin et une 
huile essentielle. De la sève irritante, on a 
isolé un alcaloïde inactif, insoluble dans 
l’eau et un hétéroside provoquant ba coagu- 
lation du sang. On a également mis en évi- 
dence une huile âcre, contenant de la poly- 
génone, hypertensive chez les mammifères 
et relachant la tension des muscles lisses de 
l’intestin et de l’utérus. Aar ailleurs, de pe- 
tites quantités d’hétérosides anthraquino- 
niques ont été isolées des racines [60]. 

D’autres Polygonum : 
P. orientale L. 
P. strigosum R. BR. 

sont encore signalés par Webb comme pis- 
cicides. 

PHYTOLACACÉES. 
Didymotheca cupressiformis Walt. 
Utilisé comme piscicide dans le Nord et 

Petiviera alliacea L. 
Cette plante est pourvue de volumineuses 

racines pivotantes, blanches en dehors. Les 
feuilles sont elliptiques, pointues au sommet 
et à la base. Les fleurs, d’un blanc pâle sont 
disposées en grappes allongées terminales. 
<< Toutes les parties de la plante, dit le R.P. 
DLW [ 151, exhalent une odeur forte et pé- 
nétrante, qui rappelle celle de l’ail. On s’en 
sert pour écarter les insectes qui attaquent 
les habits et les étoffes de laine. Les feuil- 
les, les tiges et lles racines sont diurétiques B. 
La plante entière est employée contre Ita gale, 
usage que l’on retrouve au Nicaragua et à 

le Centre de l’Australie [60], 

Haïti [ 281 : elle y est aussi utilisée poux soi- 
gner la coqueluche. 

Ces propriétés l’ont fait remarquer par les 
Indiens du Haut Amazone qui l’utilisent 
dags la préparation du curare. Wehmer 
[61] signale que les feuflles et les tiges con- 
tiennent un sévenol. 

THYMÉLÉACÉES. 

Daphne Gneosum L. 
Cette plante est utilisée, en Espagne, 

comme piscicide. Les parties les plus acti- 
ves seraient les feuilles et les fruits [30]. 

Daphne Gneorum L. 
Garou, Saint bois, 
Le Daphne croit assez communément dans 

les maquis méditerranéens, en particulier 
dans les régions montagneuses du Tell Nord 
africain de Tunis #au Maroc. On le retrouve 
souvent sur les talus escarpés bordant les 
oueds. 

C’est une pIante vivace, à tiges ligneuses 
dressées, nombreuses, de un mètre environ, 
feuillées, sur toute la longueur.; Les feuilles 
sont glabres, lancéolées, aiguës ; la nervure 
médbane est très marquée sur la face infé- 
rieure du limbe. La pédoncule est blanc to- 
menteux, ainsi que les pédicelles des fleurs. 
Celles-ci apparaissent vers mars-avril au 
sommet des rameaux, formant des panicules 
de fleurs blanchâtres. Le calice pétalaïde est 
à quatre sépales concrescents, par lecr base, 
en un tube extérieurement velu, les- dents 
du calice sont plus courtes que le tube (dif- 
férence avec D. oleoïcfes). Les huit étamines 
sont libres, disposées sur deux verticilles, mais 
concrescentes par leur base avec le calice. 
Les fruits sont des baies charnues, rougevif 
à maturité : ils renferment une graine non al- 
buminée, à embryon droit, 

Signalée en Espagne, nous avons vu son 
utilisation en Tunisie où on emploie la plante 
entière, de préférence à l’&poque de la matu- 
rité des fruits, période correspondant à la 
toxicité maxima. La plante est coupée en 
morceaux qui sont placés dans des couffins 
en sparterie ou, de vieux sacs : on y adjoint 
des cailloux de petite taille et on piétine le 
tout de façon à contuser et à écraser la plan- 
te. Quand les traces d’exsudation jaunâtre 
commencent à apparaître sur les sacs ou les 
couffins, on les jette à l’eau. Après dix à 
quinze minutes, les poissons - les plus pe- 
tits - remontent à la surface, manifestent 
des troubles d’équilibre, nagent avec peine 
sur le flanc, puis flottent le ventre en l’air. 
Les gros poissons - il en est qui atteignent 
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plusieurs kilos - ne montent guère à la sur- 
€ace qu'après une demi-heure. Les anguilles 
Sont les dernières intoxiquées. 
I L'effet de l'empoisonnement du bassin ne 
dépasse pas deux heures. Seuls les poissons 
paraissent sensibles à l'action toxique de la 
drogue; les tortues d'eau, pourtant très 
nombreuses, sont réfractaires. Nous avons 
constaté cependant qu'elles cherchent à sor- 
tir de l'eau et à se réfugier sur les berges, 

Cette pêche ne réussit que d'ans les en- 
droits où le courant est nul ou très faibls. 
,C'est pourquoi on ne pêche pas au << sébra >> 
dans les cours d'eau pérennes tel que la 
Medjerdah, trop large et ayant toujours un 
certain courant, 

Les poissons capturés par ce procédé pas- 
sent pour se décomposer plus vite que ceux 
pris à la ligne, à la nasse ou au filet. Nous 
n'avons contaté aucun goût spécial, et ja- 
mais entendu parler de phénomènes d'into- 
lérances particuliers. 

Les Arabes de l'Afrique du Nord em- 
ploient aussi le Daphne, à l'extérieur, com- 
me  révulsif et vésicant; à l'intérieur, il est 
utilisé comme abortif: on a signalé des ac- 
cidents morteils après son emploi dans ce 
but (absorption de poudre d'écorces, ou ra- 
meaux introduits dans l'utérus). 

Les feuilles et les racines sont, en outre, 
utilisées pour la teinture des laines. Les vieil- 
les femmes se servent de la décoction (à la 
place de Henné trop coûteux) pour recolo- 
rer les cheveux blancs. La décoction de 
Daphne passe pour avoir un effet favorable, 
grâce sans doute à ses propriétés révulsives, 
sur la pousse des cheveux. 

L'écorce contient une résine et un hétéro- 
side, le daphnoside, donnant par hydrolyse 
du glucose, et une oxycoumarine, le daphné- 
tol, 

Daphne oleoïdes Schreb. 
Cette plante, mentionnée comme piscicide 

par Muwafak [30] possède à peu pres les 
mêmes utilisations et les mêmes propriétes 
que le D. Gnidium, 

Edgeworthia Gardneri Meissn. 
Thymélacée australienne signalée comme 

Lasiosiphon Kraussianus Meissn. 
Très commun au Soudan Français, eli 

Guinée, en Nigeria, on retrouve le Lasiosi- 
phon en Afrique du Nord et en Rhodésie. 

Les tiges naines, provenant d'un rhizome 
ligneux, sont glabres ou légèrement pubes- 
centes ; les feuilles sont lancéolées, obtuses 
DU subaiguës ; les fleurs sont groupées en ca- 

piscicide par Pammel [44]. 

pitules portées par de longs pédoncules, à 
bractées lancéolées, Le tube du calice est 
soyeux avec de longues touffes de poils à Ja 
base : les pétales, membraneux, sont souvent 
émarginés ou lobés. 

Les racines sont considérées lau Nyassa- 
land comme le plus puissant des ichtyotoxi- 
ques. Les haoussas et les foulas de Guinde 
l'emploient aussi, mais considèrent que le 
poisson est dangereux à consommer en rai- 
son des propriétés purgatives de la drogue, 
qui se communiquent à la chair du poisson. 

Sa toxicité ne fait aucun doute, et les 
haoussas l'emploient quelquefois dans un but 
criminel : elle est reconnue comme toxique 
pour le bétail. Ses propriétés purgatives sont 
parfois utilisées, mais son usage nécessite 
cehi d'un contre-ipoison, la mort pouvant 
survenir à la fin de l'effet recherché 1121. 

La mort proviendrait d'une gastroentérite 
aiguë souvent hémorragique, ressemblant 
beaucoup à une infection microbienne ; cette 
actioa serâit due à la présence d'une résine. 

Des propriétés semblables sont attribuées 
à d'autres espèces, en particulier au L. 
Hoepfnerianus Vatke et au L. eriocephaZzis 
Dcné., ce dernier étant également utilisé 
comme piscicide aux Indes [ 81. 

Wiksfroemia spp. 
D'après Pammel dont l'opinion est repré- 

sentée par Webb [60] deux espèces Je  
Wikstroemia sont piscicides. 

DILLÉNIACÉES, 
Tefracera alnifolia Wilild. - (Syn. T. se- 

negalensis D.C.) 
On rencontre cette plante du Sénégal à 

l'Angola en passant par les Iles de Fernando 
Po, Principe, et par le Congo. 

Cette liane ligneuse de grande taille, 
s'élève jusqu'au faîte des arbres d'où elle re- 
tombe en festons, Les jeunes rameaux sont 
lisses et légèrement pubescents, les feuilles 
coriaces, elliptiques. arrondies à la base, plus 
ou moins denticulées, Le pétiole est parfois 
ailé sur les bords. Les fleurs blanches, odo- 
rantes, sont groupées en panicules tant6t 
courts, tantôt très amples. Les sépales sont 
ovales, orbiculaires et ciliés sur les bords ; 
les carpelles sont glabres et lisses. 

Employée, d'après certains auteurs, com- 
me piscicide en Guinée et au Soudan [11, 
121, elle doit probablement ses propriétés 5 
un hétéroside, la syringine et au tanin. 

D'autres Tefracera ont été signalés comme 
ichtyotoxiques, Ce sont : T. Assa D.C. 
(Greshoff, 1893), T. indica (Pammel, 1911) 
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T. macrophylla et T ,  tuherculata (Simonsen, 
1 q45). 

BIXACÉES. 
Gynocardia odorata R. Br. 
Howes [30] et Chopra [SI signalentl’em- 

ploi aux Indes de la pullpe de graines comme 
ichtyotoxique, à la manière de Randia dume- 
torum Lam. 

Les graines, longtemps considérées, i~ 
tort, comme fournissant l’huile de Chaulmoo- 
gra, sont utilisées par les Vietnamiens, après 
pulvérisation et incorporation à de l’huile. 
pour le traitement des maladies de peau 
[ 101. Outre l’huile constituée par les glyck- 
rides des acides palmitique, linolhique, iso- 
linolénique et okique, les graines contien- 
nent un hétéroside, la gynocardine [ 81. 

Pangium edule Reinw. (Syn. Hydnocarpus 
polyandra, Blanco). 

Les propriétés narcotiques des écorcets ont 
été appliquées à Java pour la pêche en eau 
stagnante et en rivière. 

Le suc des feuilles est employé dans le 
traitement des maladies cutanées chroniques. 
Toutes les parties de cet arbre ont des pro- 
priétés anthelminthiques. Quoique toxiques, 
les graines sont consommées, après broyage 
et macération aqueuse, par les indonésiens, 
en particulier dans l’ile d’Amboine. 

A l’état frais, l’ingestion provoque de Ia 
somnolence, des maux de tête, puis des ac- 
cès d’ivresse ou de démence, pouvant aller 
jusqu’à la mort (Crevost). 

Les semences fraîches contiennent en plus 
d’une huile formée d’acides oléique et pal- 
mitique, de l’acide cyanhydrique libre -(0,07 
p. 100) et combiné sous forme d’un hétérosi- 
de cyanogénétique : la gynocardine (0,2 B 
0,3 p. 100) de formule brute Cl, Hlg Og N. 
L’acide cyanhydrique libre n’a pas été re- 
trouvé dans les autres organes de la plante, 
le taux de gynocardine allant jusqu’à plus 
de 1 p. 100 dans les feuilles (Greshof 1890, 
de Jong 1909, Brill 1916, Georgi et Teik 
1929). 

FLACOURTIAC~ES. 
Hydnocarpus uenenata Gaertn. - (Syn. 

H .  inebrians Vahl.) 
Cette espèce se rencontre surtout dans les 

provinces occidentales de Jûva et de Ceylan. 
Elle est assez voisine de 1’H. Wightianzn 
Blume, avec lequel elle est souvent confon- 
due : l’arbre est plus petit et les feuille sont 
oblongues, lancéolées, dentées. Les graines 

sont plus allongées, moins trapues et effilées 
vers d’extrémité qui correspond au hile, où  
elles portent parfois un prolongement con- 
tourné. 

Le fruit est toxique ainsi que les graines. 
Lorsqu’elles tombent à l’eau, elles stupéfient 
les poissons et la chair de ceux-ci passe pour 
impropre à la consommation. Rock a obseTvé 
des faits analogues au Siam pour H. anthrl- 
minthica et dans la Haute Birmanie et’le 
Bengale pour le Taraktogenos Kurzii. Cho- 
pra signale aux Indes l’action piscicide de H. 
Kurzii Warb  et H. Laurifolia. Sleumer [SI!, 

Selon Wehmer, les graines contiennent de 
l’acide cyanhydrique et une huile de Car- 
damone ou graisse de Maratti, semblable 
aux autres huiles de Chaulmoogra, et for-: 
mée de glycérides des acides chaulmoogriqug 
et hydnocarpique. 

SAMYDACÉES. 
Caseria graveolens Dalz 
Petit arbre de l’Inde dont le fruit est uti- 

lisé comme poison de pêche [SI, 

FRANKÉNIACÉES, 

Frankenia ericifolia C. Sm. var micro- 
ph ylla. 

C’est, d’après Cardoso, cités par Howes, 
l’une des plantes les plus employées comme 
toxique de pêche aux Iles du Cap Vert. 

La plante est écrasée avec des crevettes 
ou du poisson de  façon à former une pâte 
épaisse que l’on place dans les trous de ro- 
chers, à marée basse. Lorsque le poisson, 
qui se jette sur ces appâts, est intoxiqué, il 
est pris et mis dans des paniers. 

PASSIFLORACÉES. 
Adenia cissampeloïdes Harms. 
Cette plante tropicale est surtout abon- 

dante en Afrique où on la rencontre de la 
Sierra Leone au Congo. 

Elle possède des fleurs unisexuées, grou- 
pées en inflorescences portées par de longs 
pédoncules. Les fruits sont plus ou moins 
rhomboïdes et souvent lobees. Le fruit est 
une petite capsule contenant des graines 
noires. 

Elle est très employée comme poison de 
pêche en Nigéria et au Ghana où on fait 
légèrement griller la racine avant de  la 
broyer pour la jeter à l’eau [ 11, 4-81. 

Dalziel [ 121 signale son emploi au Nigéria 
dans le traitement du lumbago et comme ga- 
lactogène, en massage suï les seins. 
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La toxicité de cette p l a t e  serait due à l a  
présence d'acide cyanhydrique libre ou sous 
forme de composé cyanogénétique (Ficken- 
dey, - 2. Angex. chem., 1910, 23, 2166). 

Adenia lobata Engler. 
Cette liane grimpant au sommet des arbres 

les plus élevés atteint parfois la grosseur de 
la cuisse et possède un grand polymorphisme 
foliaire. Elle est très courante e"n Afrique. 
Les rameaux et les tiges principales sont plus 
ou moins cannelles: les feuilles sont condi- 
formes à la base, à limbe crénelé et généra- 
lement trilobé ; une vrille est opposée à cha- 
que feuille. Les fleurs jaunâtres, en forme 
de cloche, sont très odorantes. Le fruit a la 
taille d'une grosse prune jaune possédant 
trois sillons carpellaires nettement visibles 2 
l'extérieur. Les racines aériennes sont blan- 
ches [51]. 

Lorsqu'on coupe cette liane, un liquide 
abondant, limpide, dépourvu de saveur 
s'écoule, puis, la section rougit peu à peu et 
le liquide devient rouge foncé. La tige Iége- 
rement chauffée, écrasée à l'aide d'un mor+ 
ceau de bois, est répandue dans les trous 
d'eau pour stupéfier le poisson. 

Les guérés et les krous de Côte d'Ivoire 
l'emploient quelquefois comme ingrédient de 
poisons de flèches [32, 331. 

Les ébriés utilisent la macération de feuil- 
les broyées dans l'eau en lavement, comme 
purgatif très efficace qu'ils administrent dU.Y 
malades atteints d'affections fébriles [31]. 

Adenia sp. 
Cette liane récolltée par Portères est plus 

petite que la précédente ; les feuilles sont co- 
riaces, entières, et non lobées : la sève pois- 
seuse noircit à l'air [51]. Elle est employ& 
seule ou mélangée à A. lobata pour les mS- 
mes usages. 

CUCURBITACÉES. 
Adenopus breviflorus Benth. 
Originaire de l'Afrique, il possède un fruit 

oblong, ellipsoïde, d'environ vingt centimi- 
tres de long, vert avec de petites taches blan- 
châtres irrégulièrement ovales. 

Curasson [ 1 I ]  signale la toxicité des grai- 
nes et leur usage comme ichtyotoxique. Le 
fruit est employé par les tanneurs Haoussas 
et Yorubas pour épiler les peaux : ils les font 
tremper pendant vingt-quatre heures dans un 
bain contenant des cendres et des morceaux 
de fruits [ 121. 

L'utilisation de ce végétal à Madagascar 
en guise de savon pour laver le linge laisse 
supposer la prksence de saponosides. 

Luffa acufangula Roxb. 
Liane torchon des Antilles, Courge 

éponge. 
Originaire de l'Inde, L. acutangula se 

rencontre à peu près dans toutes les régions 
tropicales du globe. 

C'est une liane à tiges anguleuses, grim- 
pant au moyen de vrilles trifides. Les feuil- 
les sont très glabres, à cinq lobes, cordées à 
la base: les fleurs sont grandes, jaunes, mo- 
noïques : les mâles sont en grappes, tandis 
que les femelles sont solitaires. Le fruit est 
cylindrique, oblong et s'ouvre au sommet par 
un opercule : il contient de nombreuses grai- 
nes aplaties et noirâtres. 

Le fruit, d'une extrême amertume, est d6- 
chiré et écrase sou's l'eau pour son utilisation 
piscicide. 

Aux Indes, les racines sont considérées 
comme drastiques et émétiques, les tiges 
comme amères et diurétiques. Aux Antilles, 
avec les fruits mûrs, réduits aux fibres aprks 
ablation de l'enveloppe, de la pulpe et des 
graines, on fabrique des paniers, des bour- 
ses, des franges, des bonnets de nuit et  
m6me des éponges : les graines sont utilisées 
pour leurs propriétés purgatives. 

Les graines contiennent 41 à 48 p. 100 
d'une huile analogue à celle des graines du 
L. cylindrica [30]. Les fruits contiennent un 
saponoside et un principe amei, amorphe, 
appelé lufféine, ces deux corps étant peut- 
être identiques. 

Le principe amer n'étant pas soluble dans 
l'huile, seul les tourteaux sont toxiques. Gail- 
din et Vacherat [ 161 en ont étudie l'actioti 
physiologiques sur des cyprins dorés et des 
cobayes. Le digesté aqueux à 1 p. 1000 pro- 
duit la mort des poissons en douze heures. 

Un digesté contenant 1 g. de plante par 
kilogramme d'animal, donné à des cobayes, 
produit au bout d'une heure et demie des 
phénomènes d'intoxication caractérisés par 
un essoufflement, une respiration rauque et 
de violentes contractions thoraciques. Au 
bout de trois heures, ces phénomènes s'ac- 
centuent, la respiration semble très difficile 
et l'animal ne peut presque plus se déplacer. 
La mort survient en sept heures et demie. 

Luffa cylindrica Roem. 
Eponge végétale, Courge torchon des An- 

tilles. 
Ce Luffa se retrouve dans toutes les ré- 

gions tropicales du globe. I1 ne diffère de 
l'espèce précédente que par ses feuilles plus 
larges'et ses fruits, qui sont cylindriques et 
plus longs. 
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Son usage familier était probablement 
connu dans l’ancienne Egypte. Rarement 
cultivée par les autochtones, cette liane est 
maintenant plantée par quelques Européens, ‘ en vue de ses applications industrielles, 
comme &Ponge végétale et gant de toilette. 

Perrot rapporte son emploi comme toxique 

En Arabie et en Egypte, la racine est UM-. 
lisée comme purgatif et emménagogue, tan- 
dis que le fruit, très mucilagineux, sert 
comme émollient. En Nigéria et en Guinée, la 
pdlpe du fruit sert comme émollient et on la 
consomme m h e  quelquefois avant que le 
fruit ne soit devenu fibreux. Au Togo, on 
fait tremper, pendant quelques heures, le 
fruit dans la bière, pour en renforcer l’amer-. 
tume. Les Libériens le considèrent comme 
toxique et ne l’emploient que pour l’usage 
externe (12). 

Les graines contiennefit une huile utilisée 
dans l’alimentation et en thérapeutique pour 
traiter les affections cutanées, Cette huile 
est demi sicqative, de couleur brun vert, 
d‘‘odeur faible et de goiit agréable. Le tour- 
teau amer (et peut-être toxique) est riche en 
protéines et en acide phosphorique, ce qui 
en ferait ùn  bon engrais. 

Le fruit contiefit un saponoside, un abon- 
dant mucilage (Peckolt, 1806) et deux h é t e  
rosides toxiques. L’intoxication se traduit 
par des vomissements et des diarrhées dysen- 
tériformes, ce qui le fait considérer par Cer- 
tains auteurs comme un purgatif drastique. 

* de pêche au Soudan. 

r, 

Trichosentes amara. 
Cette Cucurbitacée serait, d’apres Reutter 

utilisée en Amérique centrale comme poison 
pour pêcher les poissons et détruire les rats. 

THEACEES. 
Ternstroemia Clierryi Merril ( - Garcinia 

Chet-ryi Bail.). 
Signalé par Webb comme piscicide e x t r t  

mement actif et à action rapide utilisé en 
Australie. Les écorces se montrent plus ac- 
tives que les feuilles et contiennent des sa- 
ponosides toxiques [ 601. 

Thea Sasanqua P: lerre. 
Le Thea Sasanqua est un peti; arbuste à 

rameaux gris, à feuilles oblongues et  acumi- 
nées, que l’on rencontre assez fréquemment 
en Chine, au Viet Nam et au Japon où il 
est cultivé; les fleurs, odorantes, ont des pé- 
tales bilobés ou émargines, d’un blanc Crë- 
me ; les étamines, nombreuses, sont soudées 
entre elles à la base, Le fruit est une cap- 
sule plus ou moins velue, à parois épaisses, 

1 

* 

Employées pour la pêche dans les eaux 
stagnantes, par les Tonkinois, les graines de 
T. Sasanqua fournissent une huile couram- 
ment utilisée en Chine dans l’alimentation, 
et au Japon pour les soins de la chevelure. 
Les Chinois se servent des tourteaux pbur 
enrichir le sol et en même temps détruire,les 
vers de terre. I 

Les graines contiennent un saponoside fnis 
en evidence par Bouvelot, et que nous avqns 
particulièrement étudié (22) : il possède : Ln 
indice mousse (Kofler) de l/S.OOO, un indice 
poison de Kobler de 1/100.000 et un indice 
hémolytique de 1/165.000. Par hydrolyse, 
i1 donne du fructose et un sapogénol forte, 
ment hémolytique. 

MYRTACÉES. 
Eucalyptus microfheca F, Muell. 
C’est un petit arbuste à écorce variant 

du blanc lisse au brun foncé. Les feuilles 
sont obtuses, aiguës ou acuminées, de cou- 
leur plus ou moins glauque avec de noni- 
breuses nervures parallèles, Les fleurs sont 
groupées en ombelles ou en petits panicu- 
les. 

L’emploi de cet Eucalyptus comme ich- 
tyotoxique paraît assez répandu en Austm- 
lie. Les branches sont coupées puis entas. 
sées dans les trous d’eau. Au bout d’Ùn 
temps assez long - une journée au moins 
-, l’eau se colore en noir et devient for- 
tement odorante; à ce moment, les poissons 
viennent, haletants, à la surface et peuvent 
être aisément capturés -[30, 601. 

II est à remarquer que la plante agit 
d’une façon différente des autres ichtyoto- 
xiques. Le poisson n’est incommodé qu’au 
bout de plusieurs heures, alors qu’avec les 
stupéfiants ordinaires, l’intoxication est 
presque immédiate. L’effet de l’Eucalyptus 
paraît dû à l’essence et aux tanins. 

I 

LECYTHIDACÉES. 
Barringfonia acutangula Gaertn. 
C’est un bel arbre dont les feuilles, ob- 

tuses ou légèrement acuminées, sont courte- 
ment pétiolées. Les fleurs sont d’un beau 
rouge, le calice forme, ainsi que la corol!e, 
un tube à cinq dents. 

Cette espèce est assez employée en Po- 
lynésie, où on emploie les fruits que l’on 
brise avant de les jeter dans les trous 
d’eau. 

D’après Madsame Ducher [14] ils con- 
tiennent un saponoside soluble dans l’al- 
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cooll, les alcalis, l'eau, el, d'après d'autres 
auteurs (60), deux saponosides. 

Barringtonia asiatica Kurz (Syn. B. Spec 
ciosa Forst.). 

Arbre de dimensions moyennes rencontré 
en Australie, en Chine, au Viet Niam, ;II 
Madagascar, aux Antilles. D'après le R.P. 
Duss, il serait originaire des Côtes d'Afri- 
ques et d'après Webb, des Iles Andaman 
et de Ceylan. 

Petard [49] signale son emploi couraiît 
en Polynésie. D'ailleurs, dans la plupart 
des pays où il existe, les graines, après 
broyage, et souvent aussi les écorces etles 
feuilles, servent à intoxiquer le poisson. 

Wehmer en 1911 signale dlans les grai- 
nes la présence d'un saponoside, la barriny- 
tonine que Chopra retrouve en 1941 au 
taux de 1 p. 100, D'après Holland - étu- 
des faites en 1938 - l'amande contient de 
l'acide cyanhydrique à forte concentration. 

Le principe actif de l'écorce serait, 
d'après Chopra, une huilc volatile combi- 
née à une résine [8]. 

Un certain nombre d'autres Barringtunia 
de l'Inde, de la Malaisie, de l'Australie, de 
Madagascar, sont utilisés comme piscicides 
et contiennent vraisemblablement des sa- 
ponosides. Les plus signalés sont le B. ra- 
oemosa (L.) Roxb, [8, 30, 55, 601 et le 5. 
vresei. 

Careya arborea Roxb. 
Les parties utilisées en Australie comme 

piscicides sont les écorces et les feuilles. Les 
feuilles et le bois contiennent 19 p. 100 de 
tanin [8].  

Careya australis F, Muell. 
Ce Careya est abondant en Australie oa 

il forme de petits peuplements: on le re- 
trouve en Polynésie et en Amérique tropi- 
cale. 

Pour la pêche on utilise en fonction de 
la salinité des eaux, différentes parties de 
l'arbre: l'écorce de la tige sert pour intoxi- 
quer le poisson d'eau douce, celle de la ti- 
ge pour le poisson de mer. 

Le principe actif paraît être un saponosi- 
de :  les infusions d'écorce même à de gran- 
des dilutions, produisent une mousse abon- 
dante, et possèdent un pouvoir hémolytique 
marqué à la concentration de 1/1.000 [24]. 

COMBRETACÉES, 
Combretum nigricans Lepr. 
Ce petit arbre africain courant au Sénk- 

gal, au Soudan et en Gambie possède des 

feuilles finement réticulées, et atténuées de- 
puis le milieu de limbe jusqu'à la base qui 
est obtuse. Le fruit est elliptique, de deux 
à cinq cm. de long, toujours glabre. 

D',après Laffitte (notes inédites), des pa- 
quets de branches disposés dans les trous 
d'eau, facilitent la capture des poissons et 
des caïmans qui, fortement incommodés, re- 
montent à la surface. 

Terminalia sericocarpa F. Muell. 
Ce petit arbre, à fleurs disposées en ra- 

cèmes, à feuilles alternes, à pétiole glan- 
duleux, à fruits ailés, est utilisé pour ses 
propriétés ichtyotoxiques par les Indoné- 
siens [30]. Hamlyn et Smith n'ont trouvé 
en dehors du tanin aucun principe toxique 
dans les écorces [24]. 

GUTTIFÉRBES. 
Calophyllum Inophyllum L. 
Ce bel arbre est planté le long des rou- 

tes du sud Viet Nam pour son feuillage 
abondant et ses graines oléagineuses. Les 
feuilles sont minces, longues 'et cunéiformes 
à la base, à nervure très rapprochées. Les 
fleurs sont groupées en cymes axillaires ou 
terminales. Le fruit est une drupe globuleu- 
se renfermant une graine à cotylédons vo- 
lumineux et huileux. 

En plus de ses propriétés ichtyotoxiques, 
cet arbre jouit d'une grande répueation dans 
les pharmacopées indigènes. 

Le tronc fournit, par incision, une gomme 
rbsine, le baume de Tamanou, utilisée seule 
pour traiter les plaies et les ulcères ou en 
mélange avec la cire en guise de cataplas- 
me dans les bronchites [ 101. 

Aux Indes, à 1'Ile Maurice et à Mada- 
gascar, la décoction de feuilles sert dans 
le traitement des ophtalmies purulentes, en 
lavage ou en installation oculaire. 

L'huile des graines de C. Inophyllum est 
employée comme antirhumatismal aux In- 
des, tandis que les religieuses de l'île Hawaï 
en utilisent les esters éthyhques pour le trai- 
tement de la lèpre, 

Cette huile est colorée en vert sombre par 
la résine qu'elle contient et qui lui confère 
ses propriétés médicamenteuses (purgatif 
drastique). 

Mammea africana G. Don. - (Syn. 
Ochrocarpus africanus Oliv.). 

Abricotier d'Afrique. 
Espèce essentiellement africaine, on rend 

contre le M .  africana depuis la Sierra Leone 
jttsqu'au Congo. C'est un grand arbre de 

, 

I 
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trente mètres de haut, à feuilles opposées, 
acuminées et cunéiformes à la base, dont le 
limbe est criblé de points translucides, Les 
fleurs mâles et hermaphrodites coexistent sur 
le même pied. Le fruit sphérique renferme 
un noyau à coque dure contenant de une a 
quatre graines [ l ] .  

L’écorce de l’arbre et le fruit laissent ex- 
‘suder un liquide poisseux jaune. Les Afri- 
rains mangent la pulpe du fruit et divers 
?nimaux sauvages sont friands des graines 
’[ 261. 
: Perrot [48] signale que l’écorce est em- 
ployée comme piscicide en Nigéria, 

Pentadesma bufyracea Sab. (Syn. P. leu- 
canfha A. Chev.). 

Arbre à beurre. 
Cet arbre est une essence de <( rain fo- 

rest >> que l‘on rencontre en Afrique depuis 
la Sierra Leone jusqu’au Cameroun. I1 
s’éloigne assez peu de la zone forestière, 
puis disparaît en Haute Guinée et dans les 
(< deciduous forests >> [ 11. 

Pouvant atteindre vingt mètres de haut, 
ses feuilles sont oblongues, très rapprochées 
les unes des autres : elles ont un limbe co- 
riace, très finiment nervé et présentant des 
lignes résineuses parallèles aux nervures se- 
condaires. Les fleurs sont blanches, très 
grandes, avec de très nombreuses étamines 
groupées en cinq faisceaux. Le fruit ressem- 
ble à une tr&s grosse poire. 

L‘écorce est employée comme toxique de 
pêche au Ghana. Elle fournit par incision 
un latex analogue à la gomme gutte et que 
l’on retrouve dans les fruits. 

La racine est utilisée au Libéria comme 
vermifuge et comme contre poison de voya- 
ge car, au cours des déplacements, on peut 
être amené à tout moment à goûter un met 
toxique. 

Les graines fournissent de trente à qua- 
rante pour 100 d’une graine concrète qui 
sert pour la cuisine et différents usages me.- 
dicamenteux. Elle est souvent mklangée au 
beurre de karité, dont elle a l’aspect et 
l’odeur [ 121. 

TILLACÉES. 

t 

* 

9 Un certain nombre de Grewia auraient 
été consjidérés comme poison de pêche 
d’après les anciennes recherches de Pammel 
en 1911. 

4 
MALVACÉES. 
Thespesia sp. 
Les Thespesia sont des arbres originaires 

des Indes et de la Malaisie: ils ont été lar- 
gement répandus dans les pays tropicaux où 
ils sont plantés comme arbre d’ornement. 

Howes [ 301 signale l’utilisation, comme 
piscicide d’une variété de Thespesia, mais 
sans en préciser l’espèce. Par contre, Webb 
cite l’utilisation de : 

Thespesia populnea Soland, causant l’éni- 
vrement et la mort du poisson 5 forte con- 
centration. 

Létude chimique de cette espèce a été re- 
prise récemment, de 1938 à 1954 par les 
chercheurs indiens qui ont décelé, dans les 
graines, une huile grasse et dans les fleurs, 
des hétérosides : populnine, populnétine, her- 
bacétine, populnéol [8, 40, 601. 

EUPHORBIACÉES. 
Anthostema senegalense A. Juss. 
Cette espèce se rencontre surtout dans les 

galeries forestières de l’Afrique Occidentaie 
et de la Gambie au  Soudan. On  la retrouve 
néanmoins jusqu’en Basse Côte d’Ivoire où 
elle pénètre dans la zone forestière le long 
des rivières et des marais, 

C’est un arbre moyen de vingt-cinq me- 
tres de haut, à feuilles alternes, glabres, co- 
riaces, cunéiformes à la base, à pétiole ca- 
niculé et stipule caduque. Les inflorescences 
sont en cyme, portant à chaque ramification 
un involucre de bractées enveloppant de très 
nombreuses fleurs mâles et une fleur femelle. 
Les fruits sont des capsules profondément 
trilobées, contenant trois graines ovoi’des 
gris-jaunâtre Eachetées de brun [ 1 1. 

Les Diofas de Casamence, prétendent 
que cette plante chasse les petits poissons 
qui viennent détruire le riz en herbe et dis- 
posent à cet effet des fagots de feuilles et 
de rameaux aux endroits où arrive l’eau. 

Cette plante produit un latex abondant, 
acre et dangereux pour les muqueuses, en 
particulier pour les yeux. Au Sénégal, il est 
largement employé comme glu après coagu- 
lation par le jus d’Hibiscus cannabinus ou 
d’espèces voisines. 

Cleisfanfhus collinus Benth, 
Cette Euphorbiacée est plus particulière- 

ment connue aux Indes pour ses propriétés 
toxiques. 

Le fruit desséché, les écorces et les feuil+ 
les sont utilisés comme piscicides. Howes si- 
gnale que le fruit a la réputation de figurer 
souvent dans les poisons criminels. 

Dans les écorces, Carter a reconnu, en 
1934, un saponoside, un phytostérol, du ta- 

. . .  1 . , 
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nin, et Chopa,  en 1941, des sapanosides et 
bes tanins [S, 601. 

j Croton sefigerus Hook. (= Eremlocarpus 
sefigerus Benth.). 

Molène du dindon. 
Les Indiens de la Californie emploient 

beaucoup cette plante pour la pêche en cou- 
rant lent, ce qui leur permet de ramasser fa- 
cilement le poisson à la main. 

Les graines seraient très recherchées des 
dindons et des tourterelles d'où son nom 
populaire de Molène du dindon. 

Croton sylvaficus Hotchst. 
Utilisé en Afrique du Sud comme pois- 

son de pêche. D'après Bryant il serait to- 
xique et surtout employé par les Zoulous 
pour les troubles de l'utérus [59]. 

Croton Tiglium L. 
Croton : Tilly: Petit pignon d'Inde: T u -  

ba. 
Arbuste d'hdo-Malaisie portant des 

fleurs en épis terminaux et donnant des cap- 
sules ovoïdes trigones de la grosseur d'une 
noisette. 

Signalé cQmme piscicide au Viet Nam, il 
semble être surtout employé aux Philippi- 
nes, aux Célèbes et dans les îles voisines 
avec la racine d'une aroïdée. 

Homalomena rubra Harsk. 
D'après Bacon [30] le poisson pêche au 

<( tuba >> peut être mangé impunément, mais 
l'eau souillée par cette plante serait toxique. 
Pour V. de Velde, il faut avoir soin d'éli- 
miner complètement les intestins des poi+ 
sons pour éviter de ressentir les effets du 
toxique, Cette opinion se retrouve au Viet 
Nam. 

En médecine sino-annamite, la poudre dz 
graines grillées est utilisée dans la fabrica- 
tion de pilules contre le ballonnement du 
ventre et les œdèmes. Ces pilules sont éga- 
lement emménagogues, diurétiques, vermici- 
des et antivénéneuses. Les graines provo- 
quent souvent en Cochinchine où le Croton 
est très commun, des accidents chez les en- 
fants toujours portés à ingérer ce qu'ils 
trouvent [ 561. 

La composition de la graine du Croton 
est bien connue : des matières minérales, 
une huile, une résine, du crotonoside, des 
protides et une toxalbumine: la crotine. 

Ebephorbia drupifera Stapf. 
Cet arbre cactiforme est très répandu en 

Afrique Occidentale : Côte d'Ivoire, Fouta 
Djallon, Dahomey. D'après A. Chevalier, il 
serait spontané au Sénégal où il est con- 

sidéré quelquefois comme arbre fétiche. De 
quinze à vingt mètres de haut, il est remaï- 
quable par ses grandes feuilles charnues, ses 
gros rameaux jaunes, charnus, garnis de pe- 
tites épines. La fleur est formée par une 
fleur femelle autour de laquelle s'insèrent de 
très nombreuses fleurs mâles, réduites cha- 
cune à une étamine, le tout enveloppé par 
un involucre de bractées charnues et glan- 
duleuses. Le fruit charnu, indéhiscent, con- 
tient une à trois graines [ 1 ]. 

Le latex particulièrement toxique de cette 
Euphorbe est employé comme ichtyotoxique. 
Irvine rapporte que, récolté dans de petites 
coquilles, il est jeté dans des mares poisson- 
neuses et tue rapidement le poisson [ 121. 

Nous l'avons fréquemment rencontré en 
Côte d'Ivoire chez les Dans, les Guérés, et 
les Krous. I1 nous a semblé que son usage 
piscicide était, dans ces regions, à peu pres 
abandonné au profit de Tephrosia Vogel!ii 
Hook, mais qu'il était de plus en plus con- 
sidéré comme arbre fétiche, et, à ce titre, 
frappé d'interdit par les sorciers. Ces der- 
niers s'en servent pour les épreuves judi- 
ciaires par instillation du latex dans l'œil 
de l'accusé et quelquefois aussi comme poi- 
son criminel. La présence d'un exemplaire 
noté à l'entrée de nombreux villages, con- 
firme cette explication [ 321. 

Dalziel signale que le latex est employé 
pour faire disparaître les verrues, comme 
purgatif et dans le traitement du ver de Gui- 
née. 

Le decocté aqueux de feuilles administré 
en lavement nous a été signalé comme pur- 
gatif. 

Euphorbia anfiquorum L. 
Le latex de cette plante grasse, tout com- 

me celui de E. splendens Boyer et E. Ciru- 
calli L. est une substance très irritante et 
très toxique, La tige de ces végétaux porte 
¿e nombreuses épines : ils sont plantés en 
buissons herisses et constituent ainsi des 
clôtures impénétrables, même aux animaux. 

Leur latex, surtout très caustique pour les 
yeux, est employé pour l'empoisonnement 
des cours d'eau. Cependant, au Viet Nam, 
on utilise la décoction de tiges et de feuilles 
de l'E. anfiquorum pour éviter les suites Eâ- 
cheuses susceptibles de survenir après l'ac- 
couchement [ 561. 

Euphorbia aleppia L. et Euphorbia amyg- 
daloïdes L. 

Ces deux Euphorbiacées sont employées 
en Europe méridionale comme piscicides 
(Howes) . 
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Les graines d‘E. amygdafoïdes contien- 
nent une graisse qui serait formée de glycé- 
rides des acides oléique, butyrique, et con- 
tiendrait 0,88 p. 100 d’insaponifiable (Gillot - 
B.S.P. 1927, 34, 139). 

Euphorbia baga A. Chev. 
D’après Perrot [48] les Soudanais em- 

ploient le latex ou la plante entière comme 
poison de pêche. 
. Euphorbia candelab’rum Tremant. 

. Cette Euphorbiacée est employée au Con- 
go belge dans le territoire du Dinigu com- 
me piscicide [9]. 

Elle est employée comme poison de flëche 
par les Wagogos de l’ancienne Afrique alle- 
mande de l’Ouest et par les Buschmen com- 
me poison de chasse [50]. Ils placent les 
branches fraîchement coupées dans les 
points d’eau où viennent s’abreuver les ani- 
maux sauvages. 

Le latex contient de la gomme, de la can- 
deuphorbone et des substances non exacte- 
ment déterminées - substance cireuse de 
Pt  F. 1 5 5 C  (Rebuffat - Gaz. Chem. Ital. 
1903, 32, 11, 168). 

Arbre candélabre. 

Euphorbia chamoesyce L. 
Cette plante est employée dans les îles du 

Cap Vert où, après les grandes maré@+, les 
villageois ea  répandent les feuilles dans les 
trous d’eau et les canaux. Le jour suivant, 
ils récoltent d’abondantes quantités de pois- 
sons empoisonnés. 

Euphorbia colinoïdes Miq. 
Très employé comme ichtyotoxique en 

Amérique du Sud par les Galibis et les 
Guyanais, on le rencontre autour des habi- 
tations où il est cultivé. Les parties les plus 
actives seraient les feuilles et les jeunes re- 
jets. Le latex, comme celui de la plupart des 
Euphorbes, serait irritant. 

Euphorbia Characias L. et Euphorbia 
dendroïdes L. 

Ces deux plantes sont employées comme 
piscicides en Grèce et dans les pays voi- 
sins. 

Les Grecs de l’île Salamine coupent en 
petits morceaux du <( phlomos >> (E. chara- 
cias) ou du << thumalos >> (E. dendro2cfes) 
qu’ils introduisent dans les trous et les ca- 
vernes où se tiennent les poissons. Après 
quelques instants, les poissons remontrat in- 
toxiqués à la surface et sont alors saisis h 
la main ou pris dans de petits filets. Le pois- 
son ainsi obtenu se putréfie vite et provoque 
des intoxications. 

Le latex d’E. characias contient 75 p. 100 
d’eau, 22 p. 100 de résine, 5,77 p. 100 de 
cendres constituées en majeure partie de 
carbonate et de phosphate de calcium (Bina- 
ghi - Giorn. Chem. Ind. Appl. 1922, %, 
260). 

E. dendroïdes se rencontre aussi en Sar- 
daigne et possède un latex irritant de com- 
position, voisine : eau 73,25 p. 100 ; résine 
26,75 p. 100 : cendres - constituées par du 
carbonate et du phosphate de calcium - 
4,35 p. 100 : euphorphobone 1,25 p. 100. Ce 
dernier produit passe dans le lait des ani- 
maux et de ce fait, le rendrait toxique. 

Euphorbia esula L. 
On emploie cette Euphorbiacée en Euro- 

pe centrale comme poison de pêche, Le la- 
tex contient d’après Wiesner beaucoup de 
résine et un peu de caoutchouc, D’après 
d’autres doilnées, il contiendrait une matière 
colorante jaune et une substance volatile 
acre (Stickel, Arch. Pharm. 1884, 90, 30). 

Euphorbia Kerrii Craib. 
Les racines sont employées comme toxi- 

que de pêche au Laos et en Birmanie [39], 
Euphorbia Lar0 Drake. 
Les Vézos de Madagascar font de petites 

incisions sur les branches de cet arbuste et 
recueillent le latex qui s’écoule. Le latex est 
mélangé à du sable et jeté dans la mer. 
Tous les poissons qui passent dans la zone 
empoisonnée sont intoxiqués et recueillis : 
cependant, leur consommation, peut être 
dangereuse si on oublie de leur enlever la tê- 
te et les ouïes ou de les laver [25]. 

Cette plante fournit une sorte de caout- 
chouc. Les cendres sont mélangées avec du 
tabac concassé pour faire du savon [2]. 

Euphorbia mellifera Ait. 
Cette Euphorbe est employée à Madère 

Euphorbia neglecta. 
Latex et résine signalés comme ichtyoto- 

xique par Githens dans l’Est Africlain [ 183. 
Euphorbia poisonii Pax et Euphorbia uni- 

spina N. E, Br. 
Plante grasse de un à deux mètres, 2 

tronc et branches dépourvus de piquants. 
Les feuilles nombreuses à l’extrémité des ra- 
meaux laissent, après leur chute, des ponc- 
tuations sur le tronc, Elles portent une épi- 
ne courte, facilement caduque à l’échancru- 
re. 

Le latex abondant qui s’écoule des ra- 
meaux est très redouté pour les yeux. La. 

(Howes). 
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plante est utilisée comme stupéfiant de pê- 
che. Pour cet usage, le tronc et les rameaux 
(sont chauffés légèrement, puis écrasés à l'ai- 
'de d'un morceau de bois et l'on répand le 
mélange ainsi obtenu dans le << marigot \>. 

La toxicité du latex le fait employer aussi 
comme poison de flèche avec d'autres ingré- 
dients tels que Strophanthus hispidus et Ery- 
fhrophleum quineense comme nous avons pu 
le constater en Côte d'Ivoire chez les Palla- 
kas et les Guérés du Zarabahon. 

Le latex a un pouvoir particulièrement ir- 
ritant sur les muqueuses et sur les tissus 
avec lesquels il est en contact. I1 ne semble 
agir, ni sur le cœur, ni sur la respiration, ni 
sur le système nerveux [32, 33, 501. 

Euphorbia resinifera Berg. 
C'est une Euphorbe se présentant en 

buissons de grand diamètre, courante en 
Afrique du Nord où elle est utilisée comme 
piscicide. 

Kopaczewski en a étudié en 1946 la com- 
positioii chimique et établi les pourcentages 
en caoutchouc, résines, cires, protides, pec- 
tines. I1 a également étudié la toxicité sur 
Gambusia et trouvé qu'ils étaient tués avec 
une concentration au 1/500 O00 [37]. 

Euphorbia tirucalli L. 
Espèce que l'on trouve en Asie tropicale 

et en Afrique. Haut de six à sept mètres, 
le tronc a la grosseur du poignet. Les ra- 
meaux nombreux, alternés ou presque verti- 
cillés, portent des feuilles étroites, linéaires, 
lancéolées, obtuses et peu épaises. Au Came 
bodge et en Afrique du Sud, le latex est 
employé comme ichtyotoxique. 

Le latex corrosif fournit un assez mauvais 
caoutchouc et a peu d'usages médicinaux. 11 
a cependant ja réputation de faire perdre L i  
vue, d'où son emploi par les VietdNamieiis 
en guise de clôture. Crevost signale qu'aux 
Indes, on l'emploie pour soigner la syphilis 
et comme émétique, mais son action est si 
violente qu'elle est dangereuse. I1 contient 
de l'euphorbone, une substance analogue à la 
gutta-percha, une résine, du caoutchouc et 
une substance inconnue cristallisée en ai- 
guilles. Kopaczewski a expérimenté le latex 
sur des Gambusia et constaté une toxicité 
énorme (mort avec laltex frais en cent mi- 
nutes à la concentration de 1/100 O00 000) 
l'apparentant aux Euphorbes considérés 
comme des poisons sagittaires violents [ 371. 

Excoecaria agallocha L. 
Arbre moyen ou petit, toujours vert, à 

feuilles elliptiques obtuses à la base, cour- 

tement acuminées, distribué à peu près par- 
tout sur le littoral asiatique et en Amérique 
Centrale. Son bois mou, sans consistance, 
n'a pas de  valeur. Aux Indes, l'arbre prend 
les plus grands développements; son bois 
rougeâtre, est jaspé de gris ou de noir: il 
est dur, pesant, fragile, onctueux, très amer 
et répand un parfum agréable lorsqu'on le 
brûle. 

Cette plante tire son nom du latin excoe- 
care, aveugler, qui fait allusion à l'action du 
suc sur les yeux, A ce sujet, Crevost cite 
le cas de bucherons qui, atteints d'un jet de 
latex à la face, perdirent la vue. 

Fluggea virosa Bail. (Syn. F. microcarpa 
Blume). 

Cet arbuste, dispersé en Afrique, et en 
Asie tropicale, a des rameaux anguleux et 
comprimés, rouge foncé ou fauve, non épi- 
neux, des feuilles membraneuses, minces, de 
dimensions et de formes variables, ordinai- 
rement arrondies. Les fleurs sont dioïques, 
les mâles en fascicules nombreuses, les fe- 
melles solitaires. 

L'écorce astringente est employée comme 
piscicide aux Indes. Reutter signale qu'on 
utilise parfois aussi les feuilles et les fruits. 
Le même usage se retrouve à la Guyane où, 
d'après Heckel, c'est un e conami >) em- 
ployé comme bois nivré. 

Nous avons signalé [32] les principales 
indications thérapeutiques de F. virosa en 4 

Côte d'Ivoire comme purgatif, antidysenté- 
rique et analgésique. 

Des recherches préliminaires effectuées 
par R. Paris (inédit) sur nos échantillons 
ont montré que les écorces de tige contz- 
naient 0,6 p. 100 d'alcalo!des, un peu de 
tanin et un  principe aphrogène non hémoly- 
tique. Assez toxique pour la souris (60 p. 100 
de morts à la dose de 10 g/kg) l'infusé au 
1/200 de la plante est peu toxique pour 
les poissons (Hes melanotes) mais tue les 
paramécies en trois heures. I 

Hippomane Mancinella L. 
Figuier vénéneux, Mancenillier. 
Arbre des Antilles au sujet duquel court 

la légende qu'on ne saurait rester sous son 
ombrage sans devenir aveugle [47]. 

Les feuilles sont vertes, luisantes, elliprid 
ques, serretées ou crénelées, munies d'une 
glLnde à la base du limbe. Les fleurs sont 
mono?ques. Le fruit ressemble à une pomme 
Ciapi, la pulpe contient un suc blanc, sem- 
blable à celui qui réside dans I'écorce et 
dans les feuilles : le noyau est dur et li- 
gneux. 

i 
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l Les ouvriers qui abattent les arbres et e!i 
,scient les planches sont obligés de prendre 
des précautions pour n’être pas incommodés 

t’par le latex: on environne le pied d’un 
1 grand feu pour lui enlever une partie de son 
suc et on a soin d‘éviter la fumée pendant 

Herrarte [28] et A. Chevalier [4] citent 

Hura crepitans L. 
Bombardier, Sablier élastique, 
C’est un très grand arbre de l’Amérique 

tropicale que l’on retrouve en Asie et en 
Afrique tropicale où il est planté le long des 
avenues. 

Les feuilles sont larges, arrondies à la ba- 
se, ou cordiformes et pourvues de deux 
glandes. Les fleurs mâles sont en chatons, 
les fleurs femelles sont somlitaires, grandes, 
noires. Le stigmate simple, est en forme 
d‘entonnoir dont le bord renversé contient 
les stigmates, Le fruit globuleux est aplati 
et forme de huit à vingt coques rayonnan- 
tes qui, à maturité, se sbparent avec bruit et 
sont projetées à plusieurs mètres de distan- 
ce [15]. 

Toutes les parties de la plante contien- 
C nent un latex irritant corrosif. Les semen- 

ces seraient purgatives et l’écorce recom- 
mandée dans le traitement de la lèpre [471. 
Aux Antilles, on emploie les feuilles trem- 
pees dans l’huile contre les douleurs rhuma- 
tismales. Herrarte [28] et A. Chevalier [4] 
citent son emploi comme piscicide. 

Les gnaines contiennent une huile à vertus 
purgatives, de l’acide gallique, du, tanin, une 
toxalbumine, et un suc corrosif qui contien- 
dnait une toxine, la <( cripitine >>, analogue à 
la ricine et à l’abrine. 

~ 4 
I l  

I l’opération, 

¿ son emploi comme toxique de pêche. 

*’ 

Hura polyandra Bai’ll. 
Ortega signale que cette espèce est em- 

ployée d’une manière analogue à la précé- 
dente au Mexique. Le latex est obtenu en 
pergant l’arbre avec une tarrière. Dans cer- 
tains districts, il y a une telle demande de 
latex pour stupéfier le poisson, qu’on ren- 
contre difficilement un arbre qui n’ait pas 
été saigné au cours de l‘année pour obtenir 
ce produit. 

s 
Jatropha Curca L. 
Purghère, Gros pignon d’Inde. 
Petit arbuste des région; tropicales signa- 

lé comme piscicide par Pammel et Chopra 
[8, 441. Les graines contiennent 20 à 40 p. 
100 d‘une huile aux propriétés purgatives 
drastiques. On  y a signalé la présence d’une 

& 

phytotoxine, la curcine qui ne présenterait 
pas de phénomènes d’agglutination sur les 
globules sanguins, mais endommagerait les 
vaisseaux et, par suite, occasionnerait des 
accidents graves [47]. 

Macaranga spinosa Mue1 Arg. 
Cette Euphorbiacée éppineuse tropicale est 

abondante en Afrique depuis le Cameroun 
jusqu’à l’Angola. Aubreville la signale en 
Côte d’Ivoire. 

Pouvant atteindre vingt-cinq mètres de 
haut, elle a des rameaux épineux, des feuil- 
les velues au-dessus, elliptiques, assez lon- 
guement acuminées, arrondies à la base. Les 
inflorescences sont des petits panicules axil- 
laires. Les fruits sont ovoïdes et globuleux 
[ I l .  

Howes la signale comme espèce ichtyoto- 

Macaranga Vedeliana Muell. Arg. 
Guillaumin cite son emploi comme toxique 

de pêche. Cette plante fournirait une résine 
d’un beau noir, très corrosive, qui serait em- 
ployée comme abortif [23]. 

xique. 

Mallotus apelfa Muell. Arg. 
Cet larbuste de un à sept mètres est com- 

mun en Asie tropicale. Les rameaux cylin- 
driques roussâtres, portent des feuilles ova- 
les presque triangulaires de vingt-cinq cen- 
timètres de long, poudrées de blanc. Les in- 
florescences sont en épis de vingt à cin- 
quante centimètres de long, les fleurs mâles 
sont plus denses au sommet. Le fruit est une 
capsule subdéhiscente contenant des graines 
ovoïdes, marron, luisantes et chagrinées, 

Son emploi pour la pêche est signalé-par 
Lecomte [ 391. 

Petalosfigma quadriloculare F. Muell. 
Les fruits sont signalés comme ayant en 

Australie la réputation d’être piscicides, 
Les écorces et les fruits, très amers, ont 

la réputation d’avoir les mêmes propriétés 
que les Quinquinas, mais des recherches 
d’alcaloïdes pratiquées en 1943 ont été né- 
gatives [ 601. 

Phyllanthus conami Sw. (Syn. P’. piscafo- 
rum Kunth.). 

Bois nivré. 
C’est un petit arbre de l’Amérique Cen- 

trale, très orqemental à cause de son feuil- 
lage léger, droit, très branchu. Les feuilles 
sont distiques, alternes, d’un vert tendre. 
Les fleurs monoïques sont portées sur un 
long pédoncule filiforme. Le fruit est une 
capsule très petite [ 151. 

Pour l’usage piscicide, les branches sont 
24 
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broyées, puis mises en sac ou rassemblées 
en baiais. Le tout est jeté dana une rivière ou 
un ryisseau que l'on a préalablement pris 
soin de barrer. 

Phyllanthus epiphyllantlzus L. 
Les habitan,ts de la Martinique et de la 

Guadeloupe emplosient dans le même but 
cette espèce qu'ils appellent: farine de 
Zombi, farine chaude, en raison de l'odeur 
de la fleur. 

Cet arbrisseau est surtout remarquable 
par ses branches élargies, coriaces, légère- 
ment recourbées en faux et ressemblant à 
des feuilles. Les fleurs, sont situées sur les 
bords de ces cladodes. 

Phyllanfhus Niruri L. 
On a trouvé Idans P. Niruri (Merck 

1940), considéré comme piscicide en Asie 
tropicale, un principe amer, la phyllantine 
responsable de cette action [ 601. 

Phyllanfhus urinaria L. 
Cette plante de la Chine, du Viet Nam, 

de l'Afrique Orientale et des Antilles est 
une herbe annuelle ou vivace, droite ou plus 
ou moins couchée, de quarante à quatre- 
vingts centimètres de hauteur. Les feuilles 
distiques sont blanches en dessous. Les 
fruits sont sessiles et les semences transver- 
salement cotdlées [ 151. 

Heckel [25] cite son emploi comme ich- 
tyotoxique. 

Elle est très employée en médecine popu- 
laire où elle est considérée comme diuréti- 
que puissant, fébrifuge, emménagogue et 
antisyphilitique. Le latex est âcre et causti- 
que. 

Pycnocoma macrophylla Benth. 
D'après Irvine [ 121, cette plante serait 

un poison violent. L'écorce est employée 
comme poison criminel et comme ichtyoto- 
xique d'après Curasson [ l l ]  et Howes 
[30], Ces propriétés tokiques nous ont été 
confirmées au Liberia. 

Ricinus communis L. 
Citk par Chopra [8] comme piscicide aux 

Indes. O n  salt que la graine contient en par- 
ticulier 50 p. 100 de lipides, 20 p. 100 de 
protides dont une toxalbumine: la ricine 
(responsable de l'action, toxique), un alcaloi- 
de dérivé de la pyridone, la ricinine, des 
stérols et une lipase. 

Sapium biglandulosub Muell. 
Barbasco. 
Cette plante serait d'après Herrarte (< vé- 

néneuse pour le bétail, sauf pour la chèvre 

qui la digère impunément )) [28]. Le latex 
aurait une action très irritante. 

Sapiunz indicum Willd. 
Usage piscicide des graines signalé par 

ROSACÉES. 

Howes signale l'emfploi d'un -Quillaya sp. 
La présence des saponosides dans le genre 
Quillaya et en particulier dans Quillaya sa- 
ponaria est bien connue. C'est à ces com- 
posés qu'il convient d'imputer, dans l'état 
actuel de nos connaissances, la toxicité de 
ces végétaux. 

Chopra aux Indes [8]. 

Pygeum Gardneri Hook. f .  
Les graines ont une forte odeur d'acide 

cyanhydrique et ce sont les amandes qui, 
d'après Chopra, sont utilisées aux Indes 
comme ichtyotoxiques [ 81. 

Nous avons trouvé dans un certain nom- 
bre d'ouvrages, plusieurs autres espèces 
d'Euphorbiacées mentionnées comme ichtyo- 
toxiques. Howes cite : Euphorbia pilatoria 
Ait. qui est employé à Madère, E, platy- 
phylla L. et  E. Sibthorpii et un Sapium. De 
son côté, Reutter signale l'emploi comme 
piscicide de Picanthea trifoliata Baill. au 
Brésil et de Toxicodendron mexicana Wahl. 
au Mexique. 

CHAILLETACÉES. 
Dichapetalum toxicarium Engl. (Syn. : 

Chailletia Coxicaria G. Don). 
On le rencontre sur la Côte Occidentale 

d'Afrique, de la Guinée au Gabon. 
Les feuilles sont longues, acuminées, CU- 

néiformes à la base. Les inflorescences se 
présentent comme de petites ombelles sub- 
sessjles insérées à l'extrémité des pétioles des 
feuilles; les sépales sont tomateux, les pé- 
tales glabrescents et courtement bilobés. Les 
fruits sont dlipsoïdes, glabres et contiennent 
une graisse [ l ] .  

Gruvel [ 191 signale son emploi comme 
ichtyotoxique et Dalziel comme raticide. 11 
aurait été, d'après cet auteur, employé com- 
me poison des réserves d'eau. 

On  a mis en évidence dans la plante en- 
tière une résine toxique et dans les rameaux 
feuillés, des traces d'alcaloïdes et de sapo- 
nosides non hémolytiques. La graine est seu- 
lement toxique pour le rat qui meurt en 
quelques heures avec des symptômes bien 
définis tels que convulsions, cyanose, dys- 
pnée et paralysie plus ou moins généralisCe 
[121. 
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Tapura Guyanensis Aubl. 
On  rencontre cet arbre en Amérique Cen- 

trale, en particulier à la Guyane et aux An- 
tilles. Revenant rarement un grand arbre, il 
a des feuilles cartilagineuses, glabres, tres 
vertes en dessus, plus pâles au-dessous. Les 
inflorescences sont en ombelles, attachées au 
sommet du pétiole. La fleur a un calice mo- 
nosépale à cinq lobes et une coro’lle à cinq 
pétales blancs. Il y a huit à onze étamines 
d’inégales longueurs. Le fruit est une drupe 
à mésocanpe ce qui le fait apprécier des rats 
et des oiseaux [ 151. 

Reutter signale son emploi comme pisci- 
cide [52]. 

LÉGUMINEUSES. 
La famille des Légumineuses est d’une 

importance capitale car elle fournit un nom- 
bre élevé de poisons de pêche. 

On peut, d’après la nature des principes 
actifs, les répartir en trois groupes, au point 
de vue de leur toxicité vis-à-vis du poisson : 
plantes à roténone ou à composés voisins, 
plantes à saponosides et plantes à principes 
actifs divers. 

Les Légumineuses à rotenone sont deve- 
nues très importantes en raison de la multi- 
plicité de leurs applications tant dans la lut- 
te contre les insectes parasites qu’en méde- 
cine humaine, vétérinaire ou en phytophar- 
macie. La polyvalence de leur action leur 
permet de lutter avec succès contre maints 
insecticides oli parasiticides naturels ou de 
syntfièse, tels que pyréthrynes, nicotine, dr- 
séniates, fluosilicates, dichloro-diphényl-tri- 
chloréthane (D.T. ) . Leur association avec 
ces différents produits est appelée à un grand 
avenir. 

La nature et la teneur des saponosides 
dans les végétaux conditionnent leur agres- 
sivité. Fait important à noter, il n’est pas 
rare de rencontrer des saponosides à côté 
de la roténone ou de ses dérivés. L‘activité 
s’en trouve fréquemment renforcée soit qu’il 
y ait synergie ou addition des toxicités, soit 
que les saponosides assurent aux composés 
roténonés, difficilement solubles, une grande 
dispersion et par suite, une efficacité accrue. 

Les autres produits que l’on peut rencon- 
trer dans les Légumineuses ichtyotoxiques 
présentent certainement un intérêt compara- 
ble à celui de la roténone ou des saponosi- 
des. Malheureusement, leur nature et leur 
mode d’action sont en général peu ou mal 
connus. 

LÉGUMINELISÈS COESALPINIACÉES. 
Bussea occidentalis Hutch. 
dette espèce est répandue dans la grande 

forêt équatoriaje de l’Ouest africain où on 
la trouve surtout de la Sierra Leone jus- 
qu’au Ghana. 

C’est un arbre de trente à quarante m$- 
tres de haut, à bois rouge brun, à écorce 
blanc grisâtre. Les jeunes rameaux sont cou- 
verts d’une pubescence rouge ferrugineuse. 
Les feuilles sont alternes, bipennées, stipu- 
lées a la base: les folioles sont lancéolées et 
longuement acuminées. Les fleurs, groupées 
en longs panicules terminaux dressés, sont 
d’un beau jaune d’or [7]. 

Les écorces sont utilisées dans ‘la région 
de Man pour intoxiquer le poisson et sur- 
tout les caïmans. Toutefois, nous avoiis 
constaté qu’on l’utilisait plus fréquemment 
comme poison de flèche et d’épreuve: on 
l’utilise aussi pour détruire les animaux nui- 
sibles, ravageurs des plantations, en faisaiit 
bouillir du maïs avec des morceaux d’écor- 
ces, qu’on répand ensuite près’ des << lou- 
gans >> [32]. 

Ecrasé entre les dents, un fragment 
d’écorce provoque une salivation marquee 
avec sensation de mousse dans la bouche, 
picotements de la langue, sudation de la fa- 
ce et du cuir chevelu. 

Caesalpinia Nuga Ait. 
Signalé comme ichtyotoxique par Chopra 

Cassia alata L. 
Rartrier. 
C’est un arbuste extrêmement répandu 

dans toute l’Afrique Occidentale : on le Ten- 
contre souvent autour des villages où il est 
soigneusement entretenu. 

Les feuilles sont grandes, à pétiole robus- 
te et presque ailé : les folioles sont obovales, 
tronquhes aux extrémités : les stipules, auri- 
culées, raides et pointues, sont persistantes. 
Les fleurs, jeunes, sont disposées en épis 
denses. Le fruit est comprimé, ailé par une 
expansion membraneuse sur le milieu de 
chaque valve. 

Vergiat signale son emploi ichtyotoxique 
par les Manjas, qui le considèrent comme 
plus actif que Tephrosia Vogelii. << Pour fa- 
ciliter leur travail, les femmes cultivent ces 
plantes dont les sommités fleuries sont 
écrasées puis jetées à l’eau ... Les poissons 
sont pëchés puis fumés sur les lieux de la 
pêche en les installant sur des séchoirs 
<< goui >>, si la capture est importante le 

[8] aux Indes. 
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pêcheur les enfile, le poisson se mordant la 
queue, sur des baguettes qu'il dispose de- 
vant le feu >> [57]. 

Le C,  alata est très employé par les gué- 
risseurs comme purgatif drastique pour trai- 
ter les affections gonococciques, les plaies, 
les ulcères et les dermatoses diverses. 

Ces utilisations sont amplement justifiées 
par la présence dans les feuilles et les fruits 
d'acide chrysophanique, à une dose supé+ 
rieure à celle contenue dans le Séné OU la 
Casse [32]. 
i Cassia Arereh Del. et Cassia Sieberiana 
D. C. , Ces deux especes sont très voisines et 
assez souvent confondues. Tres fréquent 
dans la brousse soudanienne, le C. Sieberia- 
ha, par la légèreté de son feuillage et par 
ses grappes de fleurs jaune pâle, en est un 
des arbres les plus décoratifs. I1 se différen- 
cie du C. Arereh par des fo4ioles, la lon- 
gueur des inflorescences et par la déhiscence 
du fruit. 

Les graines et les racines sont utilisées, 
après pulvérisation, pour intoxiquer les pois- 
sons. 

Ces plantes font partie de la thérapeuti- 
que courante des noirs : elles sont particu- 
lièrement employées pour traiter les aff ec- 
tions viscérales et urinaires. 

I1 nous a été signalé que le D, Oliueri en- 
trait sous forme de dbcocté de feuilles et 
d'écorces dans le traitement de certaines 
maladies ocutlaires graves [ 361. 

Vignoli et Balansard [58] ont montré que 
cette drogue ne contenait ni alcaloïdes, ni 
hétérosides, mais des mucilages, des stérols 
et des oxy-méthyl-anthraquinones. 

Cassia didymobotrya. 
Signalé comme piscicide dans l'Est Afri- 

Erythrophleum guineense G. Don. 
Ecorce de Mançone, Tali, Bois rouge. 
C'est un grand arbre pouvant atteindre 

jusqu'à quarante mètres de haut, à feuilles 
bipennées, à folioles ovales ou elliptiques, 
terminées au sommet par un court acumen 
obtus. Les fleurs, groupées en épis, ont un 
calice court à cinq dents, cinq pétales 
oblongs, pubescents sur le bord, dix étami- 
nes et un ovaire velu à style court, 

Le fruit est une gousse plate, oblongue, 
arrondie à ses deux extrémités, contenant 
six à dix graines ovoïdes. 

L'écorce est bien connue dans toute 
l'Afrique Occidentale, où on l'emploie com- 

cain par Githens [ 181. 

me paison de chasse et surtout d'épreuve. 
Les légendes qui circulent sur son compte, 
sont nombreuses ; la plupart se rapportent 
à la naissance des ordalies. Pour la pêche, 
les autochtones jettent dans les trous d'eau 
des boulettes confectionnées avec les écor- 
ces et les feuilles. 

La chimie du Tali a surtout été étudiée 
par Paris et Rigal: les écorces renferment 
des tanins catbchiques, de la résine, des st5- 
rols, des alcaloïdes cardiotoxiques : cassaïne, 
cassdidine, coumingine, de l'erythrosphleine 
Les graines contiennent des alcaloïdes et des 
saponosides [ 45, 531. 

LÉGUMINEUSES MIMOSACÉES. 
Acacia pennafa Willd. 
Tantôt sous forme d'arbuste sarmenteux, 

tantôt sous forme de liane, on rencontre Er& 
quemment cet Acacia en Asie tropicale et 
dans la zone forestière africaine, depuis le 
Soudan jusqu'à la Nigeria. 

Les branches sont armées de très nombreu- 
ses épines, surtout entre les nceuds, Les 
feuilles sont bipennées: le rachis est sou- 
vent épineux: les folioles, très petites, sont 
très abondantes. Les fleurs forment des bou- 
les blanches disposées en panicules termina- 
les. Le fruit oblong, glabre, mesure près de 
douze centimètres de long et trois centimè- 
tres de large, 

Les Attiés de Côte d'Ivoire se servent des 
feuilles et les Indiens birmans des fruits et 
rameaux comme toxique de pêche. 

An Australie, différents Acacia sont utili- 
sés pour Ila pêche au stupéfiant. Les priaci- 
pales espèces employées sont : 

Acacia falcafa Willd. 
Acacia melanoxylon R. B. 
Acacia pennineruis Sieb. 
Acacia salicina Lindl. 
Les propriétés ichtyotoxiques de ces plan- 

tes paraissent dues à des composés tannifjl- 
res : en effet, leur action est beaucoup plus 
lente que celle des autres piscicides et né- 
cessite une grande quantité de drogue pour 
arriver à un résultat comparable [43, 601. 

A 1 b izzia . 
Deux Albizzia piscicides sont signales 

aux Indes par Chopra : Albizzia chinensis 
Merr (Syn. : A. sfipulafa Boivin) qui con- 
tient un saponoside, et A. procera Benth. 
Ce dernier est également cité en Australie 
par Webb [8, 601. 

Nous avons eu l'occasion d'étudier ,'un 
Albizzia sp provenant du Laos et dont 

i. 
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I’écorce était utilisée pour la pêche : malheu- 
reusement, l’herbier accompagnant cet 
échantillon, était incomplet : nous n’avons 
pas pu déterminer exactement cette espèce 

Nous avons isolé des écorces, des tiges et 
des racines, un saponoside présentant un 
indice hémolytique de 1/28 O00 et un indice 
poison de 1J20000. Par hydrolyse, en prC- 
sence des acides dilués, il donne du malto- 
se, du glucose et un sapogénol peu toxique. 

Enfada africana Guill, et Perr, 
C’est un arbre africain de cinq à dix m2- 

tres de haut, à rameaux légèrement pubes- 
cents. Les folioles sont obtuses ou émargi- 
nées, plus pâles en dessous. La gousse, com- 
primée, oblongue, contient de quinze à vingt 
graines. 

Les feuilles sont utilisées comme piscici- 
de par les Bambaras du cercle de Kita. 

Gaudin et Vacherat [16] ont montré 
qu’un digesté de feuilles à 1/1 O00 était ca- 
paHe de tuer le poisson en douze heures et 
que la plante, même à la dose de cinq gram- 
mes par kilogramme d’animal, n’était pas to- 
xique pour le cobaye. D’après ces auteurs, 
la plante contiendrait de la roténone. 

[201. 

I ’ 

@, 

Enfada sudanica Sichweinf. 
C’est un petit arbre africain à grandes 

feuilles, de trente centimètres de long, com- 
posées de quatorze à vingt paires de folioles 
subsessiles, oblongues et légèrement mucro- 
nées. Les inflorescences, dépourvues de 
bractées, sont formées de fleurs glabres, de 
couleur blanche ou jaune pde. Les écorces 
sont très utilisées dans la pharmacopée 
ivoirienne et voltaïque [ 341. 

Signalées comme ichtyotoxique par Laffit- 
te (documents inédits), les feuilles de cet 
Entada sont quelquefois mélangées avec 
celles d’E, africana. 

Les résultats expérimentaux ont montré 
que si les feuilles étaient toxiques pour le 
poisson, alles ne l’étaient pas pour le cobaye. 
L‘intoxication se manifeste sur de poisson 
par le ralentissement des mouvements nata- 
toires, puis plar une incoordination motrice 
et une paralysie plus ou moins complète 
précédant de peu la mort de l’animal. Les 
feuilles paraissent moins toxiques que celles 
d’E. africana. I 

La plante ne semble pas contenir de ro- 

Enfada pursaefha D. C, (Syn. : Enfada 

Cette liane forestière qui serait, d’après 

* 

~ 

4 ténone [ 161. 

scandens Benth.). 

A. Chevalier [4], originaire d’Afrique, est 
représentée aux Indes, au Viet Nam, à Ja- 
va et à Madagasoar. 

Les feuilles sont bipennées, à stipules ca- 
duques, en forme de corne. Le,pétiole est 
terminé par une vrillle bifide: les folioles 
sont oblongues, ou lancéolées, tronquées à 
la base. Les inflorescences sont en épis soli- 
taires ou groupées à l’aisselle des feuilles. 
Les fleurs sessilles sont très compactes. Les 
fruits sont des gousses de cinquante centi- 
mètres, à articles se séparant les uns des au- 
tres et contenant chalcun une grosse graine 
brunâtre à téguments épais et cornks. 

Employée comme ichtyotoxique au Viet 
Nam, cette plante sert aux Philippipes com- 
me savon médicinal dans le traitement du 
phtiriesis et de la gale. 

Au Gabon, $lile est considérée comme fé- 
tiche et les habitants la plantent à l’entrée 
des villages pour en éloigner les mauvais 
esprits [4]. 

Les graines contiennent une huile, des 
traces d’alcaloides, un hétéroside dédoubla- 
ble par I’émulsine, et un saponoside toxique, 
1 ’ entadasaponine. 

Ce saponoside se retrouve dans le bois et 
les écorces mais ne paraît pas exister dans 
les feuilliles. Il est constitue par une entada- 
saponine A de formule non déterminée et 
une enbadasaponine B (C16H2201,,) (Boors- 
ma 1902, Rosenthala 1903, Bourquelot 
1909). 

Leucatena glauca Benth, 
Signalé comme piscicide par Webb en 

Australie : les effets toxiques des graines 
ont été attribuées par Mascré a u  leucaenol 
(B.S.P. 1941, 48) : on a découvert récem- 
ment que cette plante avait la propriété 
d’extraire l’élément sélénium du sol et de IC 
concentrer dans ses graines ce qui @alaire 
d’un jour nouveau le caractère de I’empoi- 
sonnement [ 601. 

Parkia biglobosa Benth. 
Arbre à farine, Mimosa pourpre, Nété, 

Néré, 
C’est un arbre à feuilles bipennées, à fo- 

lioles nombreuses, accompagnées de petits 
stigmates. Le fruit est une gousse compri- 
mée, bivalve d’environ trente-cinq centimè- 
tres de long et de deux centimètres de lar- 
ge, contenant de nombreuses graines noyées 
dans une pulpe farineuse jaune clair et su- 
crée. 

L’Qcorce du fruit est utilisée seule ou as- 
sociée à d’autres drogues comme piscidde. 
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Elle conserverait son activité pendant plu- 
sieurs années, à condition de ne pas être 
mouillée après la récolte, Dakziel signale un 
emploi identique par les Soussous et les peu- 
plades du Rio Nunez. 

L'écorce est assez souvent employée par 
les guérisseurs dans le traitement des plaies 
et ulcères soit en lavage, soit en application 
de pulpe additionnée de jus de citron. La 
décoction aurait des propriétés antirachiti- 
ques et reconstituantes. 

La pufipe de << néré >> constitue un aliment 
énergétique de première im#portance et un 
condiment, le <( soumbala >>, très apprécié. 
Blile a même été utilisée en Europe comme 
farine diététique pour les enfants, 

Les propriétés stupéfiantes seraient dues B 
des saponosides, Les écorces sont riches en 
tanin [48]. 

Parkia filicoïdea Welw. (Parkia africana, 
R. Br.). 

Ce parkia est très caractéristique de la 
savane africaine où ses fleurs écarlates met- 
tent de belles taches de couleur. 

Les folioles sont nettement plus grandes 
que celles des autres Parkia : elles sont sur- 
tout binervées à la base. Les fleurs pendent 
au  sommet de longs pédoncules: les lobes 
du calice sont finement pubescents et lais- 
sent voir l'extrémité des petales. Le fruit est 
une gousse linéaire légèrement arquée. 

Conime celle du P. biglobosa, l'écorce du 
fruit est utilisée pour intoxiquer le poisson ; 
les gousses entières sont pulvérisées et la 
poudre obtenue est répandue dans le e ma- 
rigot s. 

En médecine locaJe, l'infusion d'écorce 
sert comme tonique, antidiarrhétique et anti- 
lépreux. Les tanneurs l'utilisent pour la pré- 
paration de leur cuir. 

La pulpe du fruit est consommée mais les 
noirs prétendent que si le fruit n'est pas 
complètement mur, elle provoque des nau- 
sées, des vomissements et du collapsus. Elle 
contient un alcaloïde et un hétéroside cya- 
nogénétique [ 321. 

Pentaclethra macroph ylla Benth. 
Arbre à semelles. 
C'est un arbre de taille moyenne, recon- 

naissable à ses gousses énormes larges et 
épaisses, d'où son nom d' acbre à semel- 
les s. Les feuilles, bipennées, ont des folio- 
les sessiles, oblongues, arrondies ou légère- 
ment émarginées au sommet et brusquement 
tronquées à la base. Les fleurs sont petites, 
jaunes, groupées en épis: les graines sont 

Les écorces et les graines sont utilisées e:i 
Sierra Leone et en Côte d'Ivoire pour la pê- 
che, soit seules, soit additionnées de diffé- 
rentes plantes. 

En médecine, elles sont employées 'comme 
antidysentérique en lavement et contre la 
gale en frictions. 

Cet arbre est fréquemment cultivé pour la 
matière grasse, extraite des graines, très ap- 
préciée par les Africains. 

L'analyse a montré l'existence dans les 
graines d'un alcaloïde toxique, la pancine 
[27]. Elles fournissent de 30 à 40 p. 100 
d'une huile semi-solide jaune pâle, riche en 
protides, et assez appréciée en stéarinerie. 

Pithecellobium bigeminum Mart. 
Utilisation piscicide signalée aux Indes 

par Chopra. L'6corce contient 0,8 p. 100 
d'un alcaloïde qui est mortel pour le pois- 
son à la dilution de 1/400000 et un sapo- 
noside. Les feuilles renferment deux acides 
mais ni alcalloïdes, ni hétérosides, ni tanin 

Prosopis afrimna Taub. (= Prosopis 
oblonga Benth.). 

C'est un bel arbre de l'Afrique Occiden- 
tale à feuBles bipennées, à folides opposées, 
elliptiques oblongues, ovales ou lancéolées, 
subaiguës, à fleurs solitaires, blanches ou 
jaunes verdâtres. Les fruits sont des gous- 
ses presque cylindriques présentant un pQ 
ricarpe lignifié. Les graines sont dliptiques, 
brililantes avec une légère aréoile de chaque 
côté. 

Comme chez les autres Mimosacées, la 
partie utilisée pour la pêche est la graine : 
d'après les Africains, celle-ci serait non seu- 
lement toxique pour le poisson mais aussi 
pour le bétail. 

Les graines sont utsilisées gour la fabrics- 
tion d'un condiment dahomken, 3' << affiki 
kaki >), et pour le tannage des peaux. 

[81* 

Tetrapleura te trapfera Taub. 
L'aire d'habitation de cet arbre est tres 

vaste puisqu'elle s'étend en Afrique, de la 
Casamance au Congo. I1 ne forme jamais de 
vastes peu\plements, mais, quoique dispersé, 
il est abondant. 

Le T.  tetraptera est un arbre de moyenne 
grandeur à feuilles bipennées, à fleurs rose 
carminé, remarquable par ses fruits longs 
d'une quinzaine de centimètres au plus, noirs 
violacés, odorants, et surtout portant sur 
chaque face une arrête médiane, détermi- 
nant une section cruciale. 

brunâtres, aplaties, et -ovales, - Nous avons vu, chez les Guérés et les 
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Krous de Côte d'Ivoire, utiliser les gousses 
des T. tetrapfera et T.  Chevalieri pour la 
capture des poissons, 

Les Africains se servent de la décoction 
3 des écorces en boisson et en bains, comme 

reconstituants, soit après une maladie, soit 
après une grande fatigue. Elles auraient des 
propriétés antiblennoragiques et émétiques 

&es femmes pulvérisent les gousses avec 
du!kaollin pour en faire une poudre parfu- 

-mée. Cellle-ci dégage une odeur de benzal- 
dehyde assez agréable à respirer. 

Les graines, après torréfaction, sont can- 
sommées en temps de disette. 

L'analyse des graines a mis en évidence 
l'existence de sucres, de tanin, et d'un sa- 
ponoside, vraisemblablement responsable de 
l'action ichtyotoxique de la drogue [32]. 

a p 1 .  

LÉGUMINEUSES PAPILIONACÉES. 
Antheroporum Pierrei. 
C'est un bal arbre, à feuilles composées 

pennées, à fo'lioUes opposées ovales oblm- 
gues, coriaces, très glabres, rondes ou très 
obtuses à la base, acuminées, obtuses au 
sommet. Les inflorescences sont en grappes 
axillaires ou terminales. 

Le fruit est une gousse bivalve, contenant 
une graine ovoïde rouge acajou, luisante, Le 
tégument s'en détache facilement en laissant 
à nu deux cotylédons volumineux jaune 
clair, extrêmement huileux [ 391. 

Utiilisées dans de sud de l'Annam et en 
Cochinchine pour la pêche, ;les graines sont 
expérimentalement très toxiques à l'égard 
du poisson. L'intoxication dbbute par une 
brève excitation à laquelle succède une pha- 
se de torpeur plus ou moins probngée. La 
mort survient sans autres manifestations ap- 
parentes. Les cotylédons de la graine sont 
seuls toxiques. 

Les essais de looalisation microchimique 
nous ont montré la présence dans les tissus 
centraux des cotylédons de saponoside et de 
roténone (réaction de Jones et Smith effec- 
tuées sur coupes rapidement deshuiléas à 
l'éther) . 
Pierrei : un composé résinoïde toxique pour 
le poisson, de faibles quantités de roténone, 
deux coxps toxiques à l'état dispersé fon- 
dant respectivement à 195" et 257OC dont 
nous n'avons pas pu déterminer la nature, 
un saponoside neutre toxique, un saponoside 
acide, une huile et une gomme (Guichard). 

B 

+ 

Y Nous avons trouvé dans les graines d'A. 

Cadia Eltisiana Baker. 
Arbuste très commun sur la côte Ezt et 

Centrale de Madagascar où il est utilisé 
aussi fréquemment que Mundulea comme 
piscicide [ 41. 

Clitoria arborescens Ait. 
Bois nivré. 
Cet arbrilsseau d'abord droit puis volubile 

est originaire de la Guyane: on le retrouve 
à ,la Martinique, comme plante ornementale, 
où on l'utillise comme piscicide, d'où son 
nom populaire. 

Cracca nitens et Cracca Vogelii. 
Utilisées comme ichtyotoxiques, ces deux 

plantes se sont avérées comme étant des 
sources de roténone très satisfaisantes. Les 
extraits acétoniques des feuilIles ont été em- 
ployées avec succès comme insecticide [ 461. 

Crotalaria aneraria Benth. 
C'est une plante africaine buissonnante, 

étalée, excessivement branchue, à feuilles 
sessiles, simples, à fleurs jaune pâle. 

Elle est toujours utilisée avec d'autres vi- 
gétaux tels que Balanifes aegypfiaca et Par- 
kia filicoidea comme ichtyotoxique. I1 est 
permis de douter de son activité: mais il se 
peut qu'elle agisse comme d'autres plantes 
par son pouvoir dispersif. 

Dalbergia sfipulacea Roxb. 
Arbrisseau ou getit arbuste dont les écor- 

ces et les racines sont utilisées aux Indes 
comme piscicide [ 8 J.  

Decris ellipfica Benth. 
Tuba. 
Le D. ellipfica Benth est connu depuis fort 

longtemlps à l'état spontané aux Indes et a i  
Malaisie. 

C'est une grande liane robuste qui peut 
atteindre dix mètres de hauteur. Les bran- 
ches sont noirâtres et verruqueuses, les ra- 
meaux jaunes velus. Les feuilles sont à pé- 
tiole commun, pubescent, canaliculé, à follio- 
les presque égales, oblancéolées, acuminées 
au sommet : les nervures secondaires très vi- 
sibles sont un peu arquées. Cinflorescence 
porte trois fleurs à calice en entonnoir den- 
sément velu, cilié, sinué et à dents très cour- 
tes, à pétales rose tendre ou blancs, à éten- 
dard orbiculaire avec deux callosités à la 
base, à onglets presque nuls. Dix étamines 
toutes soudées. Pistil velu. Fruit oblong ou 
lancéolé, long de trois à huit centimètres 

Létude micrographique de la plante (ra- 
cines, feuilles, péricarpes, graines) a été ef- 
fectuée en 1925 par J. Maheu [41] et une 

[391* 
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étude chimique en 1938 par Castagne [3]. 
La partie la plus intéressante est la racine 

cantournée et peu épaisse - de un à cinq 
centimètres de diamètre -. Sa surface de 
couleur brun noir est ridée et couverte de 
sillons longitudinaux, L'écorce brun choco- 
lat, peu épaisse, recouvre un bois jaune clair. 
Les points d'attache des radicelles forment 
à la surface de petites cicatrices. La cassure 
est fibreuse et la saveur piquante. 

Usages : Depuis de nombreuses années, 
les populations asiatiques et océanniennw 
emploient les racines de D. elliptica comme 
poison de pêc%e, poison de flèche et insecti- 
cide. 

Les descriptions de la 'pêche au e tuba ì> 

abondent dans la littérature anglaise et peu- 
vent se ramener à deus types selon qu'il 
s'agit de pêche en mer ou en rivière, 

En mer, les Malais utilisent, selon Wray 
[62], la racine écrasée et finement moulue. 
La poudre obtenue, malaxée avec de l'argile 
et des débris broyés de crevettes ou de 
petits poissons, est façonnée en boules. Ces 
boules après avoir été séchées sont jetées à 
la mer comme amorce de fond. Le poisson 
qui en absorbe, rapidement empoisonné, 
monte à la surface, où il est saisi par les pê- 
cheurs au aguets. 

Différente est la pêche en rivière que les 
Indonbiens considèrent comme sport pas- 
sionnant. Hore et Mc Dougall [29] en dé- 
crivent longuement les phases : le lieu de PO- 
che choisi est de préférence un petit cours 
d'eau de faible profondeur, en travers dud 
quel est établi un barrage. Une provision 
suffisante de tulba ayant été coupée à même 
les plantes sans lels détériorer, des barques 
sont chargées et amenées à un mille en 
amont du barrage. Chaque barque contient 
une proportion convenable de racines qui 
sont désagrégées à l'aide de gourdins soit 
sur un billlot, soit sur un caillou, soit encore 
contre les flancs du bateau. Le fond de l'em- 
barcation ayant été rempli d'eau avant cette 
opération, la racine désagrégée est rincêe 
dans cette eau, puis @battue à nauveau et à 
nouveau lavée jusqu'à épuisement. Les pa+ 
cines écrasées sont additionnées parfois de 
chaux ou d'argile pour faciliter l'entraîne+ 
ment du )liquide laiteux et sa plus 'grande 
diffusion dans l'eau, parfois aussi de jus de  
citron pour augmenter la fluidité du liquide 
et faciliter également sa dispersion. 

A un signal donné, l'eau contenue dans 
les barques est déversée dans la rivière, soit 

à I'écope, soit en basculant le bateau. Au 
bout de vingt minutes, le poisson commence 
à monter à la surface en se débattant vio- 
lemment. Tandis que l'eau entraîne le tuba, 
les poissons suivent le courant dans la di- 
rection de la barrière et les hommes, armés 
de lances, les femmes, munies de filets, se 
mettent à leur poursuite. D'autres pêcheurs 
installés sur une pllate-forme appuyée au 
barrage, recueillent ,les gros poissons qui y 
bondissent tout en évitant avec une grande 
agilité le contact des nageoires piquantes. 

L'emploi du Derris comme insecticide a 
été pratiqué en Orient depuis très long- 
temps. Les maraîchers du Viet Nam, de  Co- 
chinchine et de Malaisie l'emploient pour 
protéger leurs légumes des dégats que peu- 
vent occasionner les chenilles et autres in- 
sectes déprédateurs. 

En Extrême-Orient également, la des- 
truction des différents tiques de chiens s'ef- 
fectue couramment et avec efficacité par la- 
vage de l'animal infesté à l'aide d'une d& 
coction de poudre 'de racines de Derris. Lex- 
tension de ce procédé et son application à la 
destruction des Ixodes en général semble 
donc recommandaible en raison du nombre 
et de l'importance des maladies épidémiques 
dont ils sont les agents vecteurs. 

Composition, thérapeutique et toxicologic. 
Le constituant le plus important des radnes 
de D. elliptica est la roténone, accompagnee 
des corps voisins toxicarol CZs H,, 07, dé- 
guéline, tbphrosine et de leurs dérivés, 

On sait que l'action toxique du tuba n'est 
pas seulement due à la roténone, et c'est 
pourquoi le seul dosage de ce corps, pour 
important qu'il soit, ne saurait renseigner 
exactement sur la valeur de la drogue. I1 est 
donc indispensable de tenir compte du pour+ 
centage d'extrait éthéré qui raprésente, non 
sedement la roténone, mais aussi les corps 
voisins [3]. 

Les teneurs en principes actifs varient 
suivant les régions, les modes de culture, la 
grosseur des racines et l'âge de la Iplante. On  
estime que les fines racines latérales ont une 
teneur toxique pins élevée et que cette toxi- 
cité variant avec l'âge, atteint son maximum 
entre le vingt-troisième et le vingt-quatribe 
mois, I1 est d$fficile de donner 'dans ces con- 
ditions une moyenne. Disons, pour fixer les 
idées, que la teneur en roténone varie de 1 
à 10 p, 100, la teneur en toxicarol de O à 1 
p. 100, la teneur en extrait éthéré de 5 5 30 
p. 100. 
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Ces données chimiques ont certes une uti- 
lité qu’il serait vain de nier ; elles trouvent 
surtout leur raison d’être dans la détermina- 
tion des cours de vente, mais en dehors de 
ces considérations commerciales, l’essai bio- 
logique revêt une importance cruciale. 

Tous les faits relatés ci-dessus relatifs à 
l’emploi du D. ellipfica ont amené l’un de 
nous (Guichard) à tenter l’utilisation de son 
action toxique vis-à-vis des parasites internes 
de l’homme et en particulier des ankylos- 
tomes. 

Un essai auto-personnel d’absorption de 
80 mg de roténon6 en so1u;dion huileuse 
n’ayant provoqué aucun trouble, nous nous 
sommes crus autorisés à en faire absorber g 
des malades atteints d’ankylostomiase, 

Aucun résultat encourageant n’a été ob- 
servé, A la dose de 20 mg, le produit fut ra- 
rement bien supporté par les malades trai- 
tés : un quart à deux heures après ingestion, 
il y a fatigue, chphalées, vertiges, nausées. 
Le renouvellement de la dose provoque une 
intolérance immédiate caractérisée par des 
vomissements, Dans quetlques cas, le cortège 
des troubles devient extrêmement alarmant 
et peut aller jusqu’au coma avec résolution 
musculaire complète sans qu’il y ait toute- 
fois à déplorer une issue fatale. 

Ces résultats thérapeutiques décevants 
nous ont amenés à émettre l’hypothèse sui- 
vante : on sait que les solutions alcalines et 
les solutions savonneuses de roténone sont 
très instables et s’altèrent rapidement. Ces 
propriétés particulières de la roténone per- 
mettent de penser qu’elle subit, peut-être, 
des transformations de cet ordre au contact 
des sels alcalins et des acides gras durantle 
transit intestinal. Ce mécanisme de desin- 
tégration ne se produirait plus chez le ms- 
lade atteint d’ankilostomiase, en raison des 
voies d’entrée immédiates du toxique dans 
l’economie a u  niveau des muqueuses diges- 
tives lésées. 

Quoi qu’il en soit, on peut, nous semble-t- 
il, à la lumière de ces observations, considé- 
rer comme la (plupart des auteurs que le 
Derris pris par voie buccale est pratiquc- 
ment inoffensif chez l’homme, mais, nous 
ajouterons : à condition qu’il soit en bonne 
santé. 

Les différents auteurs qui se sont intéres- 
sés au Derris ont eu en vue les intoxications 
professionnelles possibles. Danze1 [ 131 cons- 
tate son action sur les voies respiratoires et 
parfois digestives. Mâchée légèrement pen- 
dant quelques secondes, la racine de Derris 

provoque au bout de deux à trois minutes, 
une sensation de fourmillement et de chaleur 
sur la langue. Si le contact a été un peu 
prolongé, il s‘ensuit une sorte d’anesthésie 
faible, mais réelle de la bouche, analogue à 
celle produite par un badigeonnage de co- 
caïne ou de scurocaine avec sécheresse dela  
gorge, 

La poussière de Derris, note encore Dan- 
zel, possède un goût franchement âcre. Res- 
pirée simplement lpar le nez, elle provoque 
souvent une irritation de la muqueuse na- ~ 

sale se traduisant soit par des éternuements, 
du larmoiement, soit par un fourmillement 
désagréable. Le même auteur a observé, chez 
des personnes hypersensibles, des nausées 
très pénibles. 

Certaines préparations telles que extraits, 
résines, pulpes, teintures, n’ont que peu ou 
pas d’action définie sur la bouche ou sur la 
langue. 

On a également observé en Hollande, lors 
du traitement contre le icarweimot >) (De- 
pressaria nervosa >> Hw) des troubles vi- 
suels momentanés sur les ouvriers chargés 
du broyage et de la mouture des racines. 

Retenons de tout cet exposé que la pou- 
dre de Derris possède une légère action vé- 
sicante sur l’homme, et que par suite, il ‘ 

y aura lieu de prendre certaines précautions 
dans les usines de traitement : port de lu- 
nettes et d’un masque protecteur de la bou- 
che et du nez. 

Si la roténone est le principe le plus ac- 
tif du Derris, les composés voisins ne sont 
pas pour autant négligeables. C’est ainsi que 
si l’on représente par 1 la toxicité du toxi4 
carol, la toxicité de la téphrosine ressort à 
10, celle de la déguéline à 40 et celle de la 
roténone à 400. 

Wray  étudiant la toxicité de la roténone 
sur les animaux à sang froid, indique que le 
taux de 0,03 p. 100 de racines fraîches dans 
l’eau est suffisant pour tuer le poisson; que 
celui de 0,00029 de la résine lui est rapide- 
ment fatal et que celui de 0,00001 p. 100 se 
montre fatal en 25 ou 30 minutes selon l’es- 
pèce du poisson. Tinkelstein fixe la dose 
toxique moyenne pour les insectes à 3/1000 
de mg alors qu’il faudrait 1,5 mg pour le 
toxicarol. 

Gaudin et Vacherat [ 161 ont montré que 
les poissons employés pour leurs expérien- 
ces déjà citées mouraient tous en deux heu- 
res à la suite de l’absorption d’un digesté 
aqueux à 2 p. 100 de poudre de racine de 
D. ellipfica, en six heures avec un digesté 

25 
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51 2 p. 1000 et en douze heures avec un di- 
gesté à 1 p. 1000. 

Les mêmes expériences reprises sur des 
cobayes ont donné la mort en une heure Li 
un taux de 1 gr. de plante par kilo d'animal, 
en une heure et quart à un taux de 0,5 g., en 
douze heures à un taux de 0,2 g. Les phéno- 
mènes de l'intoxication précédant la mort de 
ces animaux étaient caractérisés par des cri- 
ses convulsives violentes, une respiration 
rauque, difficile, des tremblements et finaie- 
ment l'affaissement. 

Derris trifoliata Lour. (Syn. D, uliginosa 
- Roxb) 

Tuba. 
C'est une liane buissonnante différant sur- 

tout du D, elliptica par les caractères sui- 
vants : les rameaux sont glabres, parfois 
traînant et s'enracinant. Feuilles longues de 
dix à vingt centimètres, à pétiole inséré entre 
deux tubercules stipulaires : folioles à ner- 
vures secondaires peu visibles : fleurs den- 
ses rosées, calice en cupule, étendard orbi- 
culaire à peine cordé, anthères ovales. Fruit 
vert puis jaune, glabre, presque orbiculaire 
ou elliptique. 

Sous le nom de D. uliginosa Benth : l'étu- 
de micrographique de la plante a été faite 
par Maheu en 1925, comme signalé préc9- 
demment. 

Contrairement au D. ellipfica, c'est la ti- 
ge et le rhizome qui sont employés. La dro- 
gue, se présente parfois en morceaux de !O 
à 20 cm de long, de 8 à 25 mm de diamètre, 
parfois enroulés les uns sur les autres com- 
me des lianes. La surface est de couleur 
brun rouille et présente alternativement des 
crêtes et des sillons, et par place, de petites 
verrues. 

Malgré l'aire de dispersion considérable 
du, D. trifoliata, son usage paraît restreint. I I  
est surtout employé comme stupéfiant de pê- 
che par les populations australiennes. Les 
habitants de l'ile de Dunk l'ont appelé en 
raison de sa rapidité d'action, du nom de 
Q Wild dynamite >> : dynamite furieuse. 

L'action ichtyotoxique est comparable à 
celle du D. elliptica, mais sa toxicité propre- 
ment dite en diffère. C'est ainsi que le di- 
gesté administré par Gaudin et Vacherat 
1161 aux poissons produit dans les mêmes 
conditions les mêmes phénomènes de mor't, 
tandis qu'administré par voie buccale aux 
cobayes, il ne s'est pas montré toxique, me- 
me à dose de 5 g. par kilo d'animal. 

Les principales autres espèces de Derris 
utilisées sont : 

'' 

Derris chinensis Benth. 
Croît au Ja,pon et dans le continent asia- 

tique. C'est de ses racines que Nagaï retira 
en 1902 la roténone. 

Derris grandiflora Kuntze. 
Cette plante est très connue au Guatemala 

où on la désigne du nom de (( barbasco >>. 
Elle est recherchée pour pon action insecti- 
cide, surtout contre les poux des animaux 
[281. 

Derris involuta SparguE 
Très employée en Australie [60] .  
Derris Koolgibberah F.M. Bailley. 
Cette plante, connue sous le nom de cor- 

de empoisonnée - <( poison rope >> - a uns 
action analogue à celle du D. trifoliata. En 
plus de la roténone, on y a signalé la pré- 
sence d'un saponoside [ 301. 

Det'ris malaccensisi Brain. 
Connu en Malaisie sous le nom de (< tuba 

putha B, c'est avec le D. elliptica, le Derris 
le plus employé. 

Derris pterocarpus. D.C. (D. guyanensis 
Benth. : Deguelia scandens Aubl.) 

Timbo. 
Ce Derris, employé comme piscicide en 

Guyane aurait été cultivé par les Indiens. 
On le retrouve en abondance en Amazonie 
où l'écorce pure ou mélangée est exportée au 
Brésil sous le nom de Timbo [4]. f 

Derris tonkinensis Gagnep. 
Cet arbrisseau est très répandu sur le lit- 

toral tonkinois aux environs d'Hanoi' et dans 
les provinces du Vin-Yen, Ninh binh, et 
Langson. Il est surtout employé comme in- 
secticide. 

Dolichos lupiniflorus N.E. Br. 
C'est une plante herbacée ou suffrutes- 

cente appartenant à la tribu des Phaséolées. 
La gousse est épaissie sur les bords ; les 
graines ont le hile développé en un ariile 
charnu. 

D'après W a t t  [59], 1es'Nyanjas du Nyas- 
saland utilisent la racine de ce Dolichas 
comme poison de pêche, mais il ajoute qu'il 
a la réputation d'être toxique pour l'homme. 

Dolichos pseudopachyrhizus. II 

D'après Broun et Massey, le tubercule et 
la fève de ce Dolichos contiendraient une re- 
sine toxique qui serait un poison de pêche 
très actif. a t  

Lonchocarpus. 
Les Lonchocarpus forment un genre de 

plus de soixante espèces, représentées sous 
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forme d’arbres ou d’arbustes en Guyane, au néiformes à la base, brusquement acuminées- 
Mexique, en Amérique et en Afrique tropi- aiguës au sommet, de 5 à 7 cm de long sur 
cale, à Madagascar, en Australie, aux An- 3 à 4 cm de large: surface supérieure plus 
tilles et dans diverses îles de la Sonde. Rien ou moins luisante, glabre, même à I’état jeu- 
qu’en Amérique, on en trouve plus de qua- ne, l’inférieure avec un puberulum roux fer- 
rante espèces, rugineux, apprimé, caduc : à l’état adulte, 

Les plantes du genre Lonchocarpus ont les folioles sont glabres sur les deux faces. 
des propriétés ichtyotoxiques très pronon- Grappes florales simples, axillaires, de 15 à 
cées et, de ce fait, elles sont nommées 30 cm ; calice roux ferrugineux. Jeunes pous- 
(( cubé )> au Pérou (cubé étant un terme gé- ses lancéolées, séricéo ferrugineuses, plus 
néral pour toute plante ichtyotoxique ; ce tard glabres ou glabrescentes >>. 
nom est même donné aux espèces du genre Geoffroy [ 171 ayant e11 I’occasion d’as- 
Tephrosia). Dans les pays de langue esp+ sister à une pêche au nicou dans le Hapt 
gnole de l’Amérique du Sud on leur donne Maroni la décrit ainsi ; (< Lá liane réduite en 
le nom de << barbasco >>% t a d i s  qu’el1 filasse grossière, est agitée dans les courants 
Guyane, certaines espèces de Lonch0carpu.s des barrages précédant les régions calmes. 
surtout L. Nicou, sont désignées SOUS le nom Le courant a pour effet de disperser le poi- 
de << haiairi >>. A Surinam on le nomme <( ne- son. 11 se produit tout d’abord un trouble 
koé >> et au Brésil et à I’équateur (< timbo >>, laiteux dû en grande partie l’amidon que 
c’est-à-dire qui détruit le poisson. contient la plante. Ce trouble permet de sui- 

Les feuilles des Lonchocarpus sont impa- vre la zone d’action du 11iCou. Les poissons 
ripennées, 2 folioles opposées non stipellées. qui se trouvent dans cette zone ne tardent 
Les fleurs de couleur variable ont un calice pas 5 être influencés. On les voit d’abord 
campanulé, courtement denté, dix étamines exécuter des mouvements brusques ; i l s  vien- 
soudées en tube à la base : la gousse est nent bondir à la surface, puis ils paraissent 
oblongue OU allongée, plate, membraneuse perdre leurs forces: ils ont peine à garder 
ou coriace et indéhiscente. leur équilibre, oscillent de droite à gauche, 

font de temps en temps un tour complet sur 
eux-mêmes. Tantôt ils restent en place, tan- 
tôt, s’agitent d’une façon désordonnée. A la 
fin, i l s  viennent flotter sur le dos, se laissant 
entrainer par le courant, semblent inertes, 
et ne manifestent un reste de vitalité que 
Pour essayer de fuir quand on veut les Ven- 
dre à la main. 

Les nègres mettent un certain amour-pro- 
pre à ne prendre que les poissons ayant en- 
core quelque vigueur. Ils* les cueillent à la 
flèche, ou bien les harponnent avec un fer 
recourbé en hameçon. Quelques kilogrammes 
de nicou suffisent pour empoisoner l’eau 
d’une rivière ‘sur une certaine étendue >>. 

Les racines contiennent de la roténone, de 
la téphrosine et de la déguéline. On  a si- 

11 est aux et 5 la gnak aussi un acide lonchocarpique qui se- 
rait voisin de l’acide robustique isoh5 du Der- 
ris robusta. 

* 

1 

G Lonchocarpus cyanescens Benth. 
Liane à indigo. 
Cette plante employée en Afrique comme 

ichtyotoxique est surtout estimée pour ses 
propriétés médicinales : les feuilles fraîches 
sont appliquées en cataplasmes pour &Eé+ 
rentes maladies de peau et les ulcérations 
des pieds. La racine est considérée en Sierra 
Leone comme un remède souverain de la lè- 
pre et de la cataracte. Enfin, la plante en- 
tière est très réputée comme anthelmintique. 

Lonchocarpus lafifolius H.B.M. (Syn. L. 
penfaphytlus H.B.K.) 

C’est un arbre moyen, anfractueux, à 
fleurs en grappes serrées, d’un blanc verdâ- 
tre, à gousses oblongues, pointues, cartila- 
gineuses, glabres. 

G~~~~~ où il est employé bois nivrc. 
Lonchocarpus Nicou D.C. (Syn. L. flori- 

Nicou des Caraïbes, Timbo, Cubé, Haïri. 
A. Chevallier donne de cette espèce la 

description suivante: (< Liane : tiges flexueu- 
ses très grèles, pouvant s’enrouler, couver- 
tes d’un puberulum roux ferrugineux, appri- 
mé. Feuilles de 15-30 cm de long, à 5-7 folio- 
les, les latérales opposées, pétiolées : folioles 
ovales ou ovales elliptiqgcs, arrondies ou cg- 

bundus Benth : Robinia Xicou Aublet). 
e 

@ 

Lonchocarpus sericeus H.B.K. 
Lilas du Sénégal. 
C’est généralement un arbre de taille 

moyenne, à tro ‘c droit, lisse ou légèrement 
gercé, à branchgs peu nombreuses étalss, à 
rameaux garnis de nombreuses lenticelles 
blanches. Folioies elliptiqsies. Fleurs violet- 
tes en grappes- terminales et axillaires : cali- 
ce w u x ,  subtronqué, étendard soyeux. 

7 
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Gousses ligneuses garnies d'un duvet soyeux 
et gris [15]. 

On  le retrouve aussi sur la côte de 
l'Ouest africain depuis le Sénégal jusqu'à 
l'Angola où il a été probablement importé 
d'Amérique avec les marchands d'esclaves. 
En Afrique, son usage comme piscicide a ;té 
perdu : cette plante est considérée comme 
magique et utilisée en médecine indigène 
comme laxatif et stomachique [32]. 

Castagne [ 3 ]  a isolé un corps de point de 
fusion 89" C qu'il appelle la lonchocarpine. 

Lonchocarpus u,rucu Kill et Smith. 
Cette espèce a été signalée comme piscici- 

de dans le bassin de l'Amazone inférieure 
par Killip et Smith ainsi qu'une autre espèce 
le L. floribundus, petit arbuste qu'ils ont 
trouvé en fleur et en fruits. La texture des 
racines serait plus tendre et poreuse que cel- 
le du L. nicou,. L. urucu est considéré comme 
aussi efficace que le nicou. 

De nombreux autres Lonchocarpus ont été 
signalés comme ichtyotoxiques. Ce sont : 

Lonchocarpus densiflorus Viguier. 
Lonchocarpus floribundus Kill. et Smith. 
Lonchocarpus izalabamus S.F. Blacke con- 

nu au Guatemala sous les noms de barbasco 
et almendro, 

Lonchocarpus madagascariensis Viguier. 
Lonchocarpus minimiflorus Donn 'Smith 

connu au Guatemala sous les mêmes noms 
que L. izalabamus. 

Lonchocarpus negrensis Benth. 
Connu sous le nom de << timbo rana >). 

Ducke signale l'emploi des racines dans le 
Rio-Négro ainsi qu'à Garupa. 

Lonchocarpus oxycarpus D.C. 
Cette plante est fréquente à la Guadelou- 

pe et à la Martinique où elle est connae 
sous le nom de << bois savon >>. Les feuilles 
sont irritantes, purgatives et vomitives. Le 
bois coupé en 'fragments fait mousser l'eau 
abondamment. 

Lonchocarpus Peckolti Ward,  
Plante originaire du Brésil où elle est uti- 

lisée comme purgatif. Elle contiendrait un 
alcaloïde : la timboïne. 

Lonchocarpus rubininosus Benth. 
Cette espèce signalée par Bentham en 

Ggyane s'apparente au L. nicou et s'identi- 
fie avec elle. 

Lonchocarpus rufescens Benth. 
D'après Chevalier, 'cette plante de la 

Guyane semble se rapporter à la même es- 

pèce que L. rubiginosus. Elle contiendrait u11 
alcaloïde toxique, la nicouline. 

I 

l 

Lonchocarpus violaceus 1-I.B.K. 
Cette espèce signalée par Reutter et Ho- ' I  

wes comme ichtyotoxique et purgative est 
appelée << bois savonnette >> en français des 
Antilles et (< nékoué >) en indien de Surinam. 

Milletia atropurpurea Benth, 
C'est un bel arbre à tronc épais. Les feuil- 

les glabres sont composées de folioSIes ovales 
ou ablongues, arrondies à la base, acuminées 
courtement et obtuses au sommet. Les inflo- 
rescences sont en panicules pyramidales. 

Cette plante est employée à Java comme 
piscicide. D'après Wehmer, les graines con- 
tiendraient un saponoside. 

Millefia Barteri Dunn. (Syn, Lonchocar- 
pus Barferi Benth.) 

Cette grande liane affectionne les endroits 
humides de la grande forêt africaine où on 
la trouve depuis la Guinée jusqu'à l'Angola. 

Les rameaux sont glabres, les feuilles im- 
paripennées, les fleurs roses ou rouges vio- 
lacées, le fruit jeune est olblong, velu ; adulte, 
c'est une gousse très coriace, brune et velzie. 

L'abbe Walker, cité par A. Chevallier, ra- 
conte comment les Gabonnais l'emploient 
pour la pêche; << ils prennent les jeunes ti- 
ges ou les racines adventives de cette liane 
quand elles n'ont que 1 à 2 cm de di2mètre. 
Ils les coupent en tronçons de 10 à 20 cm de 
long et les pilonnent: le plus souvent, on 
enlève les longs sarments greles de la liane : 
on les fend sur le côté pour en retirer les 
fibres intérieures utilisables pour faire des 
pièges et des amarres. L'écorce qui reste 
est mise à sécher. Elle forme alors de pe- 
tits cylindres de la grosseur du doigt ... ii 
bords incurvés ... Ces petits cylindres sont 
pilonnés et jetés dans les rivières. Quelques 
minutes après, le poisson vient flotter à la 
sudace de l'eau >> [4]. 

c 

4 

1 

Millefia ichthochtona Drake. 
C'est un arbre de taille moyenne, à feuil- 

les composées, caduques. Les inflorescences 
en grappes sessiles portent quelques fleurs 
blanches. Le fruit  st une gousse étroitement 
lancéolée, longuement apiculée au sommet, 
contenant une à deux graines brun rougeâ- 
tre. 

I1 est très commun au Viet Nam où il est 

cendre de bois, s'utilisent pour la pêche et 
nous avons eu l'occasion d'assister chez les 
thos de la région S.O. de Lang son à une dé- 

Y 

cultivé. Les graines, pulvérisées avec de la t+ 
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monstration extrêmement concluante de ce 
produit. 

Son usage contre le poisson perceur de 
digues de rizières a été préconisé par Nguyen 
Cong Tien au Viet Nam. 

Nous avons trouvé dans M. ichfhochtoîza 
une huile, de la roténone, un saponoside, des 
gommes et des albumines (Guichard) . 

Ce produit est insecticide, et bien que son 
taux de roténone soit faible, il est permis 
d’espérer que la culture l’améliorera suffi- 
samment pour en autoriser l’exploitation, 

Milletia pachycarpa Benth. 
D’après Chopra, ce vhgétal, utilisé comme 

piscicide aux Indes, a une forte teneur en 
saponoside et contient peut-être aussi des 
quantités considérables de roténone, I1 est 
très connu et employé en Chine en qualité 
de poison des poissons. C’est un excellent 
insecticide qui ne serait pas inférieur au 
Derris, 

D’autres Milletia sont signalés pour leurs 
propriétés ichtyotoxiques, Ce sont : 

Milletia Chapelieri Baill. - employé à 
Madagascar. 

Milletia ferruginea Hoscht. - employé en 
Abyssinie, 

Milletia Lenneoides Vakte. - employé à 
Madagascar, 

Milletia piscidia Wight. - dont les ra- 
cines ,sont employées aux Indes. 

Mundulea sericea (Willd) A. Chev. (Syn. 
M. suberosa Benth), 

Cette espèce serait spontanée sur la côte 
Ouest de Madagascar, mais, elles est cul- 
tivée et parfois naturalisée dans les Indes, au 
Viet Nam et dans presque toute l’Afrique 
tropicale. 

C’est un arbuste de deux à trois mètres, 
entièrement revêtu d’un tomentum gris. Les, 
fleurs groupées en inflorescences terminales, 
sont vjolettes. Les gousses, plates, de d i r  
centimètres de long, contiennent six à huit 
graines grisâtres. 

En Afrique Occidkntale, on utilise uni- 
quement les feuilles et les rameaux feuillés 
tandis qu’en Afrique Orientale, on emploie 
surtout l’écorce et aux Indes, les graines. 

D’après les résultats de notre enquête, 
cette espèce est uniquement utilisée comme 
piscicide et c’est la seule qui concurrence 
sérieusement dans ce domaine les Tephro- 
sia. En général, les Africains admettent 
qu’elle est même plus toxique que Tephrosia 
et qu’elle est capable d’empoisonner des cro- 
codiles [ 321. 

’ De son côté, Greenway signale que les 
pasteurs de la rivière Pangaï enroulent au- 
tour des pattes de leurs bêtes des lambeaux 
d’écorce pour les proteger des ca‘hans. 

La constitution chimique serait à peu près 
la même que celle de Teiphrosia Vogelii. Les 
écorces séchées contiennent 0,9 p. IO0 de 
roténone, ce qui les place entre les Derris et 
les Tephrosia, 

La plante contiendrait un hétéroside très 
toxique auquel Pammel attribue la formuie 
C,, H Ola, mais Chopra, plus récemment, 
n’a pas pu mettre ce corps en évidence. 

I1 est à noter enfin que, d’après Perrot, 
l’injection sous-cutanée de suc de feuilles à 
des poulets a provoqué la mort de ces ani- 
maux en quelques heures, 

Dutta, en 1956, a isolé de l’écorce,d’uiie 
racine rapportée à Mundulea suberosa Benth. 
un composé appelé << munetone )> avec un 
rendement de 0,3 p. 100. Cette substarice se 
serait révdée extrêmement toxique pour les 
poissons [ 81. 

Mundulea monantha (Bak.), P, Boiteau. 
Signalée à Madagascar, au cèntre de l’:le 

sous le nom de << famano >>, cette espèce est 
citée par Heckel comme étant employée pour 
la pêche au même titre que les Mundulea en- 
démiques dans l’île [25], 

Mundulea striata Dub, et Dop. 
Cette plante appelée aussi << famano >> est 

utilisée à Madagascar comme la précédente. 
Neorautanenia coriacea C.A. Sim. 
C’est un poison de pêche de l’Afrique du 

Sud. I1 est intéressant de signaler à son su- 
jet que la chèvre peut en ingérer GOO g. par 
voie buccale sans être incommodée, (D.G. 
Steyn). 

Ostryocarpus riparius. Hook. f ,  
D’après Cooper, le suc de l’écorce et 

l’écorce elle-même seraient employés au Li- 
béria comme stupéfiant de” pêche. 

Perrot rapporte à cette espèce un Ostryo- 
carpus employé en Guinée et en Casamance 
comme piscicide. 

Un Ostryocarpus sp., sous le nom foula 
de <( Bamba >> et malinké de << douâ >> nous 
a été signalé comme piscicide en Guinée 

Phaseolus semierectus L. (Syn. : P. lathy- 
roides L ) .  

Gruvel [ 191 signale l’emploi de la graine 
aux Antilles, en raison de ses propriétes 
ichtyotoxiques, antérieurement reconnues par 
Pammel. Espèce signalée également en Aus- 
tralie par Webb [GO].  

1321. 
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Piscidia erythryna L. 
Bois enivrant : bois nivré. 
C'est un petit arbre droit à feuilles impa- 

ripennées, à fleurs rose foncé groupées en 
panicules. Le fruit est une gousse indéhis- 
cente, remarquable par les quatre ailes, lar- 
ges de deux centimètres, qui courent le long 
des bords. 

Les pêcheurs coupent les branches qu'ils 
froissent et brisent un peu, avant de les je- 
ter à l'eau en fagots alourdis d'une grosse 
pierre. 

L'écorce est aussi employée comme hypnod 
tique ; elle est douée de proprietés analgési- 
ques qui rappellent celles du Gelsemium. 

Phylloxylon ensifolius Baill. 
C'est un grand arbre dont le bois est uti- 

lisé comme piscicide à Madagascar. 
Heckel [25] donne la macération de ce 

bois comme antidote des empoisonnements 
causés par le e tsingala >>, coléoptère aqua- 
tique. 

Les feuilles sont stimulantes, digestives et 
fbbrifuges ; la racine passe pour dkpurative. 

Phylloxylon Pierrieri Drake. 
Plante ichtyotoxique également employée 

à Madagascar. (Pierrier) . 
Pongamia glabra Vent. (Syn : P. pinnata 

(L.) Merr). 
D'après Crevost, et Petelot, [ lo] ,  cette 

liane est répartie dans tout le Viet Nam of1 
on l'apprécie pour la solidité des liens qu'elle 
fournit. 

Les graines contiennent une huile utiliske 
aux Indes pour l'éclairage ; mais elle a aussi 
des propriétés thérapeutiques notables, re- 
connues en particulier contre la gale, l'her- 
pès et autres maladies cutanées. Elle est 
aussi employée avec succès contre les rhu- 
matismes articulaires. 

Les feuilles entrent avec le sel dans la 
prkparation d'un médicament antilépreux. Le 
jus de la racine est utilisé pour le lavage des 
ulcères gangreneux et la cicatrisation des 
plaies pustuleuses. 

Son usage piscicide aux Indes est signalé 
par Chopra [8]. 

Rhynchosia minima D. C. 
Petite plante signalée par Petard [49] 

comme poison de pêche des Marquisiens et 
des habitants des îles australes. 

Sesbania pubescens D. C. 
C'est une plante annuelle, d'un feuillage 

gris verdâtre. Dalziel signale qu'une partie 
de la population côtière du Ghana l'emploie 
pour la capture du poisson. 

Sophora tomenCosa Bak, 
Signalé par Githens [ 181 et Dalziel [I?,] 

comme piscicide de l'Est africain. I1 contient 
d'après Henry [27] un alcaloïde, la cytisine 
appartenant au même groupe pharmacologi- 
que que la nicotine. 

,, 

Swartzia madagascariensis Desv. 
L'emploi des fruits et des graines comme c 

piscicide paraît généralisé en Afrique tropi- 
cale depuis le bassin du Zambèze, l'Est afri- 
cain, jusqu'au Soudan. En Nigeria, on me- 
lange quelquefois aux fruits, les racines ; le 
produit obtenu serait parait-il, plus actif. 

En Rhodésie, les fruits seraient consom- 
més par les animaux. L'analyse de la farine 
obtenue avec les gousses, privées des grai- 
nes, a montré qu'elle était à 'peu près identi- 
que à la farine de maïs ou de blé. 

Mlle Beauquesne a isolé du S. madagas- 
cariensis un pigment de nature flavonique 
de formule C,,H,,O,, dont la fraction glu- 
cidique est formée de deux molécules de 
rhamnose et d'une de glucose, un saponosi- 
de très hémolytique, du tanin catéchique et 
du saccharose (A.P.F. 1947, (5), 470-483). 

Le toxicité du S. madagascariensis, étu- 
diée au laboratoire par Gaudin et Vacherat 
avec un digesté de gousses, s'est montrée 
comparable à celle du Derris trifoliata aussi 
bien sur les poissons - mort finale - que 

noter toutefois une action plus lente du S. 
madagascariensis aux fortes doses. 

1 

sur les cobayes - survie -. I1 y a lieu de ? 

T ephrosia, 
Les Tephrosia sont des herbes dures ou 

des arbustes à feuilles imparipennées, à fo- 
lioles opposées. I1 y a plusieurs inflorescen- 
ces en grappes axillaires ou opposées à la 
feuille terminale. Les fleurs rosées ou rouges 
sont formées par un calice campanulé à lo- 
bes égaux, libres : les pétales sont onguicu- 
lés : l'étendard est orbiculaire ou oboval, 
souvent velu en dehors, les ailes sont pres- 
que droites, adhérentes à la carène qui est 
encapuchonnée. I1 y a dix étamines diadel- 
phes, la supérieure libre dès la base. Le fruit 
est une gousse, plate, bivalve, déhiscente. 

Tephrosia Anselii Hook f. 
Wilbaux signale son emploi comme pisci- 8 )  

cide au Congo, près du Lac Tumba. 
Tephrosia astragaloïdes Benth. 
Roth [54] signale qu'en Australie les t 

Métakoudés utilisent les feuilles de cette 
plante: (< On les brise et pile puis on en 
jette des brassées entières dans un trou 
d'eau dont la hauteur peut atteindre la cein- 
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ture, et le diamètre de vingt à trente pieds. 
Au bout d’un quart d’heure, ou d’une de- 
mi-heure, les poissons montent à la surface 
oh les pêcheurs les assomment. >> 

Tephrosia barbigera Welw. 
C’est une plante entièrement recouverte 

d’un tomentum brun, de un mètre à un mè- 
tre cinquante de hauteur. 

D’après Porteres, les Africains l’appré- 
cient autant que T. Vogelii, et mélange?it 
souvent les deux espèces, 

Tephrosia candida. 
Cette espèce, d’après Chevalier [5] << pa- 

rait spontanée dans l’Inde bien que disper- 
sée et croissant seulement près des villages 
et dans les lieux cultivés, les vieilles jachè- 
res. Elle serait subspontanée dans les ré- 
gions tropicales comme culture de protection 
et de jachère, car, avec ses racines portant 
de nombreuses nodosités, c’est une plante 
améliorante de très grande valeur pour les 
sols pauvres >). 

Dans l’Est du Bengale et en Birmanie, les 
feuilles et les écorces sont employées com- 
me piscicides, 

D’après Tattersfield et ses collaborateurs, 
cette espèce serait plus ou moins toxique, 
mais beaucoup moins que T. Vogelii et T.  
f oxica ria. 

Tephrosia cinerea (L.) Pers. 
Cette espèce est américaine : on la ren- 

contre fréquemment aux Antilles où elle est 
très répandue comme mauvaise herbe. 

D’après A. Chevalier [5] ses propriétés 
ichtyotoxiques seraient douteuses et il y au- 
rait confusion par Duss avec le T. singaporr. 

Tephrosia densiflora Hook f .  (T. intsr- 
mpta A. Chev.). 

D’après Chevalier, cette plante ne serait 
qu’une variété de T. Vogelii dont elle se 
cliff érencie toutefois par les folioles plus lar- 
gement émarginées et un revêtement , de 
poils soyeux. 

Tephrosia elegans K. Sch. et Thonn. 
Plante de un mètre de haut, entièrement 

recouverte de poils argentés. Les feuilles 
sont composées de trois folioles. Les fleurs 
sont jaunâtres. Elle serait assez peu utilisée. 

Tephrosia huilensis Welw. 
Wilhaux signale son emploi au Congo. 
Tephrosia macropoda E,. Mey. 
C’est la plante la plus employée en Afri- 

que du Sud comme piscicide. De natgre plus 
ou moins rampante, elle est casy@&j&e par 
un pivot charnu, de forme variable. Lgs Zou- 

lous se contentent d’écraser la racine entre 
deux pierres au bord d’un étang ou d’une 
rivière. Ils l’emploient aussi comme insecri- 
cide en médecine vétérinaire et en pulvéri- 
sation contre la fièvre typhoïde, après ulle 
torréfaction préalable destinée à diminuer la 
toxicité. 

Plugge a isolé des racines un ‘pripcipe to- 
xique dont nous ne connaissons ni la formu- 
le, ni le mode d’action (United States Dis- 
pensatory, 1926, 2Ie édit.). 

Tephrosia periculosa Baker. 
Cette espèce aurait été reconnue comme 

stupéfiant de pêche dans certaines parties de 
l’Est africain (Howes), 

Tephrosia piscatoria Pers. 
C’est une herbe vivace, dressée, qui, 

d’après Petard [49], était autrefois le pisci- 
cide le plus employé à Tahiti et Moorea GQ 
on utilisait en outre les graines comme ver- 
mifuge et purgatif pour les enfants. 

Petard a trouvé dans les racines 0,3 p. 
100 de roténone et 0,70 p. 100 dans les 
graines. 

’ 

Tephrosia purpurea Pers. 
C’est une plante très polymorphe, rameu- 

se, dressée ou buissonnante, à feuilles com- 
posées. Les fleurs sont groupées en grappes 
terminales, pourpres et petites. 

Utilisée comme ichtyotoxique et insecti- 
cide, elle fournit aussi une matière colorante 
très utilisée en Afrique et au Viet Nam. 
Dans ce pays, on l’emploie aussi com& 
succédané du café et en médecine dans 12s 
cas de dyspepsie et de tympanite (Crevost 
et Petelot). 

Les feuilles contiennent un hétéroside 
analogue à la rutine [5], et une matière co- 
lorante alliée à la quercitrine, mais d’une 
extraction assez difficile [ 121. Les racines 
contiennent de la téphrosine, de la déguéli- 
ne et de l’isotéphrosine (Clark 1933). 

Tephrosia rosea F. V. N. 
Cette espèce est considérée en Australie 

comme l’un des poisons de pêche les phis 
actifs dans la presqu’île du Cap York. L‘ex- 
périmentation pratiquée par Hamelyn-Har- 
ris et Smith sur T.  rosea et T. purpurea dé- 
montre la présence dans ces espèces ¿e 
corps probablement identiques. En suivant 
la méthode d’extraction d’Hanriot par l’ai- 
cool et distillation de l’extrait à la va8peur, 
il passe une huile jaune d’odeur piquante 
qu’on croit identique au téphrosal (obtenu à 
partir du T. Vogelii). O n  a trouvé en outre 
un résidu jaunâtre et semi-cristallin. Le ré- 
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sidu de l'évaporation de la solution acétoni- 
que est aussi nettement cristallin. Ces cris- 
taux sont mélangés avec un corps jaunâtre 
dont on ne connaît pas encore la composi- 
tion et qu'on n'a pas encore séparé. En tout 
état de cause, le principe isolé par Hamelyn- 
Harris et Smith est toxique pour le poisson 
à une concentration de l'ordre de 1 pour 
1 million [24, 601: 

Tephrosia singapou (Buchoz) A. Chev, 
D'après A. Chevalier << cette espèce est 

originaire des basses vallées du Mexique. 
Elle y a été mise en culture à une &poque 
très ancienne et elle a été répandue ensuite 
par les migrations des indiens dans une 
grande partie de l'Amérique tropicale et 
dans les Antilles où elle a disparu après ex- 
tinction des Caraïbes >> [4], 

Les feuilles sont composées, grandes, 
cdmprenant jusqu'à quinze paires de folioles 
oblongues, apiculées. Les fleurs sont en 
grappes terminales, bleuâtres, rosées ou 
mauves, La gousse bombée contient une di- 
zaine de graines brunes, petites et arrondies, 
Toute la plante est recouverte d'un tomen- 
tum soyeux. 

Outre ses propriétés ichtyotoxiques (E. A. 
Duchesne, Répertoire de5 plantes utiles, 
1836), la poudre sert à détruire la vermine 
des enfants : le suc des feuilles est purgatif, 
celui de la racine est caustique et serait, 
d'après Tussac antigaleux. 

A, Chevalier signale l'emploi de cette 
plante comme engrais vert dans les planta- 
tions de Malaisie. 

Des recherches sur les propriétés toxi- 
ques, faites à Rothamsted ont montré la 
grande toxicité des racines et les propriétés 
très légèrement insecticides des feuilles, 
Clark (J. Amer. Soc. 1930, 52, 2461) a mon- 
tré #que les racines contenaient une substan- 
ce principale, la toxicarine C,,H,,O, de P. 
F. 219°C qui serait analogue à un corps de 
formule voisine ou semblable retiré des rad- 
nes de Derris et de cubé. 

De son côté, Castagne [3] a trouvé dais 
les racines un corps voisin du toxicarol à 
P.F. 219"5, de la rotknone, déguéline et té+ 
phroqine. Dans les gousses, le même auteur 
a a i s  en évidence un corps voisin de la rod 
ténone qu'il a dénommé téphrotoxine (C23 
H,,O,,, de P. F. 163°C) donnant la réaction 
de Jones et Smith. Les graines ont une com- 
position identique. 

Tephrdsia Vogelii Hook f .  
T. Vogelii serait originaire de l'Angola 

d'où il a été largement disséminé par la cul- 

ture, si bien qu'on le retrouve dans tout 
l'Ouest africain depuis le Soudan, où il est 
rare, jusqu'au Congo et même en Afrique 
Australe (Rhodésie, Barotsland etc.). I1 af- 
fectionne surtout la forêt équatoriale qui re- 
présente assez bien ses limites. 

C'est un arbuste subligneux de deux à 
trois mètres de haut formant buisson. Les 
feuilles sont composées de huit à douze pai- 
res de folioles oblancéolées, glabrescentes 
au-dessus, fortement tomenteuses au-des+ 
sous. Les fleurs de couleurs différentes, 
allant du rose au violet, sont groupées en 
grappes terminales denses. Les gousses sont 
plates avec des sutures épaissies terminées 
en pointes, 

Le T. Vogelii est cultivé sur une grande 
échelle par iles noirs. Nous avons eu I'occa- 
sion de rencontrer au cours de nos périgri- 
nations en Afrique Occidentale des cultures 
de C< diabi >> peu étendues, mais nombreuses, 
près des marigots, au voisinage des villages 
et l'on peut assurer, sans crainte de se 
trom'per, que c'est l'ichtyotoxique de prédi- 
lection des Africains [35], La plantation des 
T. Vogelii est entourée dans certaines r6- 
gions de rites particuliers, Labouret raconte 
qu'il a assisté dans un village dan à la 
plantation d'une pépinière de Tephrosia : 
<< le vieillard qui accomplissait ce travail se 
livrait à une mimique étrange. Après avoir 
creusé à la hache les trous nécessaires, il 
disposait au fond de chacun d'eux quelques 
graines, puis se jetait par terre et y demeu- 
rait sans mouvements en disant: << Kap? 
kap ? kap ? .kap ? )> I1 se relevait et recom- 
mençait plus loin >> (Ann. et Mém, Com. Et. 
Hist. Sc. A.O.F. 1917). 

On  estime qu'il faut trois ans pour que 
l'arbuste puisse être utilisé. Toutefois, au 
Cameroun, d'après Monod, on se sert de la 
plante quelques mois après le semis, au dé- 
but de Ila saison sèche. Cependant, on laisse 
croître aussi en plantes vivaces et dans ce 
cas, on taille les branches [42]. 

Pour la pêche, on prépare une pâte ob- 
tenue en mélangeant des feuilles écrasées 
avec de l'argile, On emploie quelquefois 
aussi les gousses, seules ou mélangées aux 
feuilles. Souvent, la drogue est additionnée 
d'autres plantes telles que Parlcia filicoïddca, 
des céréales ou même des feuilles mortes, 
des fruits mûrs du Palmier raphia. Prépara- 
tion du toxique et pêche doivent, bien en- 
tendu, s'accompagner d'invocations, de (< ki- 
lissis >> etc. pour que le produit soit efficace 
et la pêche fructueuse. 
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Les principes toxiques des graines et des 
feuilles sont la déguélíne et la téphrosine, 
On y trouve, en outre, une huile essentielle 
riche en Téphrosal (C,,H,,O) et une sub- 
stance jaune non caractérisée. 

Castagne a mis en évidence dans les u- 
cines et les gousses de la roténone, du toxi- 
carol, de la déguéline et de la téphrosine. 
Cet auteur n‘a trouvé dans les feuilles ni ro- 
ténone, ni toxicarol. 

La téphrosine est très toxique pour le 
poisson ainsi que l’a montré le premier Han- 
riot en 1907: Une concentration de 
1/25 O00 O00 est suffisante pour provolquer 
la mort d’un gardon en une heure. Cette 
substance n’est pas toxique par ingestion 
pour les animaux à sang chaud ainsi que 
l’ont prouvé des expériences faites sur le 
lapin, le cobaye et Ale chien : par contre, l’in- 
jection intraveineuse à un animal à sang 
chaud de la dose de O g O 1  par kilo d’ani- 
mal est mortelle. 

Les résultats au point de vue insecticide 
sont comparables à ceux de la nicotine: 
Tattersfield a montré que l’extrait aqueux 
ou alcoolique des graines et des feuilles 
était fortement toxique pour 1’Aphis rumicis 
L. (Anphes du haricot). 

La plante est quelquefois employée en mé- 
decine locale comme abortif et parasiticide. 

L‘extrait acétonique des graines serait 
doué de propriétés bactéricides vis-à-vis du 
bacille typhique et d’autres micro-organis- 
mes. On  a pensé que cette plante pourrait 
être utilisée en épidémiologie dans la lutte 
contre la bilharziose, car elle agit sur les 
bullins, h6tes des Schistosoma [ 321. 
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